DAME EXPRESS CHOISIT SES CADEAUX DANS VOTRE VILLE 


L'EXPRESS 


14 DECEMBRE 1956. — N° 286 


LE SECRET 
DES “AVEUX 
SPONTANÉS" 
DLL D 


RETENUE 
Attention, risque 
dè guerre! 


ALGERIE, TUNISIE 
100 FR. MAROC : 100 FR. 


[GUERRE ET PAIX 


NaTACHA (Audrey Hepburn) 


ET MARIAGE 


« Une fois lié à une femme, tu n’es plus qu'un forçat lié à la chaîne. » 
(L. Tolstoi : Guerre et Paix.) 


CETTE SEMAINE : 


S :.FFAIRES POLITIQUES. — Les problè- 
mes  inter- 
hati:naux prennent cette semaine le pas sur 
les aires intérieures, où l’affectueux soutien 
de i: droite animée par M. Legendre a mis le 
Bou’ ernement de M. Mollet à l’abri d’une chute 
que nul ne souhaite encore, 
— l'important, cette semaine, c’est le risque 


d’une conflagration générale, nettement dé- 
noncé par M. Foster Dulles, où l’indomptable 
résistance hongroise et l'agitation des satelli- 
tes peuvent précipiter l’U.R.S.S. c’est le rôle 
que peut jouer M  Nehru, attendu à Washing- 
ton. 

— A Rome, le pendule Togliatti oscille entre 
Thorez et Tito. A Paris, l’opinion ouvrière ter d 
vers l’isolationnisme, A Varsovie, les comm.i- 
nistes qui furent jetés dans les prisons stali- 
niennes parlent et l’on connaît enfin le secret 
des « aveux spontanés ». 

— En Afrique du Nord, les vrais problèmes 
commencent à apparaître, Quel devrait être le 
vrai combat du nationalisme français ? Geor- 
ges Lavau le définit. 


PARIS EN PARLE, — L'homme de la semaine 


non politique, c’est un 
singulier et choquant personnage : Tennessee 
Williams, dont la pièce risque de faire scan- 
dale, — C'est aussi Tolstoï, traduit en langage 


cinématographique. Son journal intime et celui 
de sa femme portent-ils condamnation du ma- 
riage ? — « L'Express » vous propose aussi de 
comprendre le conflit médecins-Sécurité Sos 
ciale, la façon dont la Télévision devient ins- 
trument de propagande, etc. 

(En page 3, le détail de notre sommaire.) 
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La Voix des Arabes ou 


Sans doute, } >ur un professeur qui 
revient du Caire, après un mois d’an- 
goisse, harcelé par une police s’ef- 
forçant, mais en vain, de jouer à la 
Gestapo, le bilan cuiturel de « l’opé- 
ration de police » n'est guère encou- 
rageant ; les lycées de la mission lai- 
que « nationalisés » et placés sous 
direction égyptienne ; les chaires des 
facultés égyptiennes enlevées aux pro- 
fesseurs français qui avaient l'hon- 
neur d'y proie:ser en tant que fonc- 


tionnai égypt'en ; 





les éta- 














blissen * sont occupés par 
la s »’mmnie Saint-Marc à 
Alexa Thérèse de L'sieux 
à Dokki, les réfugiés d'ismai- 
lia, comme le Sacré-Cœur du Caire ; 
rinquante-cinq professeurs français 
ayant fui sous la rienace des revol- 
vers de la police secrète ; deux cents 





autres attendant impatiemment une 
place d'avion et décidés à abandonner, 
comme leurs collègues, tous les biens 
— modestes ! qu'ils ont en Egypte; 
les chercheurs privés de l'Institut 
français d'archéologie orientale, placé 
sous séquestre et menacé d'être ratta- 
ché à un organisme purement égyp- 
tien; les arab.sa ts, égyptologues, hel- 
lénistes dans l'impossibilité de conti- 
nuer leurs études et leurs thèses. Les 
Champoilion, les Mariette, les Jou- 
guet, et tous les grands noms de la 
science française peuvent se retour- 
ner dans leur tombe : les canons de 
l'amiral Barjot, en quelques heures, 
ont jeté bas un édifice culturel édifié 
patiemment, durant des dizaines d’an- 
nées, par des savants qui, aujourd'hui, 
n'ont pas d’émules à leur taille. Que 
d'efforts perdus ! Que d’enthousiasmes 
déçus ! Que de travaux interrompus, 
peut-être à tout jamais. Et pourtant... 











Pourtant ‘a masse du peuple égyp- 
tien ne s’est pas encore lancée sur ces 
« ressortissants » ennemis « dénoncés » 
par une radio démente, Pourtant ces 
photos atroces, ma's vraies, des scè- 
nes déchirantes qui, à Port-Saïd, ont 
tué l'enfant dans les bras du père, 
jeté la fliette au pied du mur fumant, 
privé la population d’eau et de farine, 
ces photos n'arrivent pas à provoquer 
cette fureur que le colonel craint et 
espère à la fois. Pourtant les étu- 
diants n'ont pas eu un geste, ni une 
insulte à l'égard des professeurs fran- 
Çais qui, ce matin même, décrivaient 
les beautés du Val de Loire, la no- 
blesse de Corneille, la tendresse de 
Racine, (.….) 


Alors ? La constatation s'impose : 


à côté de Nasser et de ses sicaires, 
ces hommes à revolver qui viennent à 
minuit réveiller les professeur de fa- 
culté, leur donnant dix jours pour 


la voix de la France ? 


quitter l'Egypte, il y a le bon sens du 
peuple et d’une certaine élite égyp- 
tienne. 

Il ne s’agit pas de ces « effendis » 
des ministères et de la police, tous 
licenciés de quelque chose, qui, du 
haut de leur science toute neuve, fou- 
droient l'étranger égaré au bord du 
Nil (.…) Ii s'agit de ces professeurs 
venus chercher en France l'amour de 
la culture et de l'Occident, de la li- 
berté et de la recherche ; il s'agit de 
ce professeur de faculté qui a connu, 
durant l'occupation allemande en 
France, les geôies de la Gestapo pour 
avoir trop aïmé In France ; il s’agit 
de ce médecin, de ce géographe, de cet 
archéologue qui ont épousé des Fran- 
çaises et qui, comme Bourguiba, ne 
veulent pas rompre avec la France, 
non celle des Bourgès-Maunoury, mais 
celle de Valéry, de Langevin, de Jou- 
guet. Il s'agit de ces paysans, qu'ils 
viennent du Delta ou de Nubie, qui 
à notre départ, nous ont dit « bonne 
chance » et « à bientôt » : il s’agit de 
ces étudiants qui cachaient mal leurs 
larmes en apprenant que nous repar- 
tions en France. (.…) 


Ne demandons pas aux Egyptiens 
le courage des Hongrois : ils n’ont pas 
l'audace, mais ils ont la patience ; ils 
ne se révoltent pas, mais ils s’indi- 
gnent ; ils supportent, mais ils souf- 
frent. Et cette souffrance aura sa 
récompense. 


Cette récompense, ce sera la reprise 
d'une amitié que ni les « paras », ni 
la bombe incendiaire, ni le canon ne 
peut tuer. Mais la seule façon de faire 
taire le colonel, qui, le cou dans la 
vase, continuera de hurler, c’est de 
montrer à l'Egypte libre, qui endure 
sans murmurer et sans agir, que la 
France libre, égalitaire et fraternelle 
a décidé d'ouvrir ses bras à ses ci- 
toyens d'Algérie, même si leurs mains 
sont encore sanglantes, même si la 
poudre des combat ternit leur visage. 
La rigueur envers Nasser n’a de sens 
que si elle s'accompagne de magna- 
nimité envers Alger. 

L'expédition d'Egypte, entreprise 
imprudemment, arrêtée trop tôt, à la 
fois trop audacieuse et trop prudente, 
peut réussir, si, en Algérie, une poli- 
tique libérale et constructive est inau- 
gurée. La « Voix des Arabes » se taira 
quand la voix de la France saura non 
plus menacer, mais promettre, et te- 
nir. On saura alors que le monde li- 
bre n’a pas nécessairement pour em- 
blème un drapeau étoilé. 








ANDRÉ BERNARD, 


Président de l'Association générale 
des professeurs français d'Egypte. 
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Conscience tout court 





Le texte d’Ignazio Silone me paraît d’un 
prodigieux intérêt ; il est tout à fait dé- 
pouillé de cette sorte de phraséologie phi- 
losophique qui cache les vrais problè- 
mes ; il est loin de ce jargon « marxiste » 
par lequel des « intellectuels » se croient 
le cerveau pensant de la classe ouvrière, 

Un texte d’une telle clarté pourrait, je 
crois, servir de base à un débat fécond 
entre tous ceux qui cherchent à sortir 
d’une terrible confusion. Je pense que le 
moment serait venu non pas de cons- 
tituer des cercles « marxistes », mais des 
cercles ou des clubs où seraient repensés 
les problèmes, les conceptions, les doctri- 
nes. Cela ne dispenscrait pas de « l'’ac- 
tion », mais aiderait à un grand rassem- 
blement dans la clarté, hors des ornières 
où pataugent « républicains », « socia- 


COURRIER 


listes» et « communistes ». Cela aiderait 
non pas à reconstituer un nouveau parti, 
mais à rassembler des citoyens pour ren- 
dre aux partis la conscience de l’époque 


que nous vivons et la conscience tout 
court, 
M. CHozrus. 
(Nancy) 
De qui parlez-vous ? 
Pineau donne des explications à un 


groupe de socialistes : 

« Il n’a plus aucun crédit à l'extérieur; 
malgré les apparences il n’en a presque 
plus à l’intérieur. Malheureusement, il 
est toujours en place ! 

Quelques socialistes, inquiets : 

De qui parlez-vous ? 

Pineau De Nasser ! >» 
D. M. 
(Paris) 


Mon remords 





Dans « L'Express » du 7 décembre, vous 
me désignez comme l’un des leaders de la 
tendance gauche de la S.F.LO. Ceci fut 
vrai mais il y a dix ans — et c’est d’ail- 
leurs mon remords. Dans la mesure où 
j'ai joué un rôle à l’époque dans la dési- 
gnation d’un nouveau secrétaire général, 
je me sens quelque peu responsable des 
catastrophes nationales qui se sont abat- 
tues sur notre pays au cours de ces der- 
niers mois. 

Permettez-moi donc de préciser qu’étant 
devenu secrétaire général adjoint de la 
S.F.L.O. en août 1946, je démissionnai de 
ce poste en juin 1947 pour protester 
contre la politique colonialiste et anti- 
sociale de l’équipe Ramadier-Moutet. Je 
quittai la S.F.I.0. avec mes amis de l’Ac- 
tion Socialiste et Révolutionnaire, en no- 
vembre 1947. 

Nous sommes presque tous aujourd’hui 
dans la Nouvelle Gauche. Nous y côtoyons 
des militants venus de tous les courants 
de la gauche et de nombreux jeunes venus 
tout récemment à la politique. Je désire, 
pour ma part, jeter un pont entre les dif- 
férentes initiatives qui s’opèrent sous nos 
yeux, mais je crois que la Nouvelle Gau- 
che est au centre de toutes. 

Cette rectification n’altère en rien, bien 
entendu, les sentiments d'amitié que je 
conserve à l’égard de nombreux militants 
socialistes et particulièrement de mon 





vieux et très cher camarade Marceau 
Pivert. 
à Yves DECHEZELLES 
(Paris) 
Cher Laniel... 
J'ai lu avec indignation dans « L’Ex- 


des journalistes 
d’être suppri- 


press » que la tribune 
parlementaires venait 
mée. (.….) 

Il faut baptiser victoire l’échec de Suez. 
Bientôt il faudra crier vive Mollet ! ou 
être embastillé. 

Si cela continue, les journalistes vont 
regretter le temps où M. Laniel était pré- 
sident du Conseil. 

F. PASQUELER 
(La Rochelle) 


Le petit concours 





La joie de mon fils au reçu de votre 
lettre a été indescriptible. 

Nous avons vécu quelques minutes qui, 
à elles seules, récompensent une maman 
de tout. 

Ces dix jours de sports d’hiver en Ita- 
lie sont pour nous le symbole d’un re- 
tour de la chance qui semblait nous avoir 
abandonnés depuis quelques années. 

Mme G. 
(Paris) 


Chambre pour scientifique 


Je viens de libérer une chambre à en- 
trée indépendante, sur mon palier, pour- 
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Amérique Latine 
par avion KLM 


Vers Mexico ou par delà les Andes, les vols KLM 
sont rapides et directs. La KLM dessert toutes les 
grandes villes d'Amérique du Sud... et d'ailleurs. 


Consultez votre Agent deVoyages ou l'un des bureaux KLM 
Paris-Passagers : 100 Av. des Champs-Elysées 
36 bis, Av. de l'Opéra - Tél. OPE. 05-13 
Bordeaux - Tél.48-81-94- Lyon - Tél.FRanklin 38-25 
Nice - Tél. 899-05 - Lille - Tél, 555-11 
Vols fréquents et rapides vers ; 
Buenos-Aires + Caracas - Curacao 
Lima - Mexico = Rio de Janeiro 


$ A(RHNMES ROYAUS 


NÉERLANDAISES 





Santiago du Chili, etc. 
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M. JEAN LEGENDRE 


PARLEMENT 


Les chiens sans dents 


ANS la soirée du lundi 10 décem- 

bre, deux hommes ont successi- 
vement sauvé le gouvernement et 
évité la crise. 

L'Assemblée était appelée à 
conclure le débat budgétaire en vo- 
tant les six questions de confiance 
posées par M. Guy Mollet sur cinq 
chapitres de dépenses et sur len- 
semble du projet. Les trois premiers 
scrutins se déroulèrent sans accroc. 
Le second toutefois, relatif à un arti- 
cle du budget de l’agriculture, était 
difficile, bon nombre de modérés 
ayant décidé de refuser ce vote. Mais 
les communistes s’abstenaient, ce qui 
rétablissait, et au-delà, l’équilibre. 


Le devoir de rester 


Le quatrième, portant sur le bud- 
get des Anciens Combattants, thème 
traditionnel de la *mspogie parle- 
mentaire, paraissait plus danÿereux. 
Si dangereux même qu'après avoir 
évalué rapidement ses voix, avant 
même la clôture définitive du scru- 
tin, M. Guy Mollet, perdant quelque 

eu son sang-froid, annonçait vers 

0 heures dans les couloirs « Le 
gouvernement est en minorité. » 

C'était, parmi les leaders modérés, 
la consternation. M. Pinay, M. Laniel 
répétaient : «Si c’est vrai, c’est ca- 
tastrophique. Surtout, il ne faut pas 
de crise.» Et M. Bidault déjà assu- 
rait : «Le gouvernement n’a pas été 
battu dans les formes constitution- 
nelles. Il a donc le devoir de rester. » 
Et lançant un de ces à-peu-près dont 
il a le secret, le leader M.R.P. ajou- 
tait : « Son autorité sera même ren- 
forcée s’il ne court pas comme des 
lièvres devant des chiens sans dents. » 

A 20 h 20, la fièvre retombait d’un 
seul coup le gouvernement avait 
cinq voix de majorité, (C’était peu, 
mais c'était assez. Que s’était-il passé ? 

C'est M. Guy Petit, député indé- 
pendant des Basses-Pyrénées, qui 
avait sauvé le gouvernement. Dès l’ou- 





Innovation Place du Palais-Royal 


Les Grands Magasins du LOUVRE vien- 
nent de créer « CARROUSEL », la Bouti- 
que du Magasin. 

Ouvert toute l’année, « CARROUSEL » 
vous propose toute la gamme des cadeaux, 
du plus simple au plus somptueux. 

Unique à Paris, cette heureuse réalisa- 
tion centralise, pour la première fois dans 
un grand Magasin, des articles sélection- 
nés tant par leur originalité que par la 
qualité et le bon goût de leur création 
qu’on ne découvrait jusqu'alors qu’en 
« courant » les boutiques spécialisées de 
la Capitale. 

Economie de temps, grande diversité du 
choix, listes de cadeaux de mariage très 
étudiées, justifient le vif succès que rem- 
porte dès maintenant « CARROUSEL » 
auprès d’une clientèle soucieuse de bon 
goût dans le choix toujours difficile d’un 
cadeau. 

Communiqué. 
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LES AFFAIRES FRA NÇAISES 


M. Guy MoLLerT 


« Bleu, bleu, bleu, blanc, blanc, bleu. » 


verture du fameux scrutin n° 4, M. Guy 
Petit s'était placé près des urnes de- 
vant lesquelles défilaient ses collè- 
gues. Et il avait compté leurs bulle- 
tins, un à un « Bleu, bleu, bleu, 
blanc, blanc, bleu... > Quinze minu- 
tes avant la clôture, sa conviction 
était faite: le gouvernement était 
en minorité. Aussitôt, M. Guy Pe- 
tit — qui avait pourtant annoncé son 
intention de voter «bleu», c’est-à- 
dire «contre» — ralliait un certain 
nombre de ses collègues modérés, les 
persuadait de reviser leur attitude, 
obtenait d’eux qu’à son exemple ils 
votent « blanc », c’est-à-dire « pour ». 
Lorsqu'on ouvrit les urnes, on devait 
recenser 33 voix modérées favorables 
au gouvernement ; la crise était évi- 
tée de justesse. 


Sagesse 
L'intervention de M. Legendre, dé- 
puté indépendant de l'Oise, qui se si- 
tue comme M. Guy Petit à l’aile droite 
du groupe modéré, devait être, elle 
aussi, décisive. C’est à la réunion de 
groupe des indépendants - paysans, 
peu avant 22 heures, qu’elle se pro- 
duisit. Il ne restait plus à voter que 
sur la question de confiance n° 6, la 
plus dangereuse, celle qui risquait de 
voir s’additionner toutes les opposi- 
tions : l’ensemble du budget. Cou 
ment voteraient les modérés ? 
Cinquante-quatre d’entre eux étaient 
résents, qui recensaient prudemment 
eurs bulletins. On s’aperçut alors 
que 24 étaient décidés à voter 
« contre », 15 «pour » et les 15 au- 
tres à s'abstenir. Derechef, c'était la 
crise. Il appartenait à M, Legendre, 
qui venait de voter à cinq reprises 
contre la confiance et s’y apprêtait 
pe la sixième fois, de donner 
’exemple de la sagesse. Au nom de 
la politique algérienne du gouverne- 
ment, en raison de la présence de 
M. Dulles à Paris, il conviait ses amis 
à décider de leur abstention générale. 


Le pari 
Cette conciliation était acceptée, à 
deux exceptions toutefois : M. Frédé- 
ric-Dupont et le chanoine Kir qui dé- 
claraient que « personne ne les empèê- 
cherait de voter pour M. Guy Mollet ». 
Une fois encore, le gouvernement 
était sauvé. M. Guy Mollet perdait ce- 
endant le pari qu’il avait fait dans 
es couloirs avec un journaliste qui 
lui prédisait «une vingtaine de voix 
de majorité ». €« Vingt voix ! avait dit 
le président du Conseil. Je vous pa- 
rie que je n’en aurai pas plus de 
deux ! » Il en eut finalement trente 
et une. 


L'OPINION 


De Javel à Gennevilliers 


« L'Express » poursuit ici, cette 
semaine, son enquête sur l’état de 
l'opinion publique au lendemain des 
événements d'Egypte et de Hongrie. 
Il y a quinze jours, les dirigeants de 
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l’économie faisaient le point. La se- 
maine dernière, nos enquêteurs in- 
terrogeaient l’homme de la rue. Cette 
semaine ce sont les ouvriers de la 
région parisienne, auxquels nous 
donnons la parole : 


& L° froid rend plus lamentables 

encore les rues de Gennevilliers 
aux maisons lépreuses et de travers, 
qui semblent avoir poussé difficile- 
ment comme les arbres dans une 
plaine trop venteuse. 

— Vous êtes l’homme des vœux ? 
demande un ouvrier qui rentre de son 
travail, (C’est un nouveau jeu d’une 
station de radio. L'homme des vœux 
se promène dans la rue et celui qui 
le reconnaît le premier gagne le 
prix.) 

Il réfléchit : 

« La politique, c’est bien com- 
pliqué. Les Der Grands veulent se 
partager le monde. Ça craquera 
dans dix ans. » 

Un peu plus loin, un égoutier dé- 
balle son matériel sur la chaussée. 

« Le gouvernement, il faudrait 
faire comme Napoléon: les faire 
sauter par la fenêtre. Et ceux qui 
tenteraient de s'enfuir par la porte: 
un coup derrière les oreilles. Poin- 
caré, Clemenceau, ça c'était des 
hommes. Blum ne nous a menés à 
rien. Il faudrait moins de politique 
et plus de gouvernement. J'aime 
pas les curés. Mais j'aime mieux 
travailler pour eux s'ils payent 
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AUX DÉJEUNERS D'AFFAIR 


l'après-midi vous trouve- 
t-elle sans ardeur au travail? 
Alors, suivez cette recette : 
buvez à table deux grands 
verres d'eau d'EVIAN Source 
CACHAT qui est légère à 
l'estomac et rince les reins. 


Evian conserve la forme | 


Si pure! fi légère! 
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convenablement que pour un com- 

muniste qui ne donnerait pas as- 

sez. » 

Un ami, ouvrier à l’Electricité de 
France et délégué C.G.T., se joint à 
la conversation. 

« Personne n'a bougé sur 
l'Egypte à cause de la Hongrie. Les 

| Hongrois se sont révoltés parce 
qu'ils étaient affamés. Le parti va 
perdre des voix pour avoir défen- 
du l'intervention soviétique. 

— Alors, vous ne voteriez plus com- 
muniste s’il y avait maintenant des 
élections ? 

— Ça si! J'ai soixante ans et je 
vais pas changer mon vote. Je peux 
d'ailleurs pas voter pour ceux qui 
veulent me prendre mon bout de 
pain. Mendès France, je l'aime bien. 
Mais ce qu'il nous faudrait, c’est 

| un Front populaire. D'ailleurs, il 
ne faut pas oublier que la région 
où la paix est la plus menacée, ce 

| n'est ni l'Egypte, ni la Hongrie, 
| mais l'Algérie. » 


« Mollet est bien, mais. » 
@ Dans ce quartier déshérité où usi- 
pes et masures se mêlent dans un mé- 
diocre hasard, il est bien difficile de 
savoir qui sort de son travail et qui 
rentre chez soi. 

Un ouvrier de l’usine du Carbone 
croit... 

« que cela va s'arranger si, à 
la Chambre, les députés cessent de 
se tirer dans les jambes. Mollet est 
bien, car il agit. Evidemment, il 
aurait pu se passer d'aller faire le 
zozo en Egypte. Poincaré, Clemen- 
ceau, un calotin et un socialiste, 
n'étaient pas de mon opinion et ils 
ne défendaient pas les intérêts des 
travailleurs. Mais ils agissaient. 
C'est ce qu’il nous faudrait. » 

Il est presque midi et des parents 
fe rassemblent près de la porte de 
’école communale. Un ouvrier en 
pantoufles attend sa petite fille, 

« La politique, dit-il, je ne m’en 
occupe pas et je n'y connais rien. » 
Malgré cette déclaration catégori- 

que, il pos après un silence : 

« Je me suis saigné pour donner 
de l'éducation à mon fils. Mainte- 
nant, il est en Algérie. Hier, le 
maire est venu prévenir la famille 
de son camarade qu'il avait été tué. 
Ça ne peut plus durer, il faut né- 
gocier. Pourquoi il n'y a pas eu 
de réaction au coup d'Egypte ? 
C’est à cause de la télévision. Elle 
n'a présenté que des images de la 
Hongrie et n’a rien montré sur les 
destructions à Port-Saïd. Mais la 
Hongrie, c'était un coup monté 
pe permettre l'attaque contre 

Egypte. » 


« N faut pas que la France 


s’en mêle I » 
© Dimanche matin, le marché de 
Saint-Denis est noir de monde. C’est 
le jour des hommes qui sont là nom- 
breux à faire les achats de la famille. 

Contre un mur de la mairie, des 
vélos sont entassés. Moins qu’au 
transport, ils servent le dimanche 
matin à porter les provisions. 

Le tour des commissions terminées, 
la pensée libérée de l’habituel achat 
nn on cause dans le coin aux vé- 
os. 

< Il y a un peu de mieux, dit un 
ouvrier de fonderie. 1! y a quinze 
jours, on croyait bien aller au 
casse-pipe. Mais, heureusement, en 


Egypte, les Américains et les Rus- 
ses se sont entendus pour tout ar- 
rêter. En Hongrie, les Russes ont 

as voulu laisser regarder dans 
eurs affaires et c’est pas juste. 
C'est comme ici du temps des Al- 
lemands. Hs sont occupés. Mais il 
faut pas que la France s’en mêle. » 
Un vieil ouvrier de La Courneuve 

vient aussi reprendre sa bicyclette. 

« Le canal ? Il est pas en Auver- 
gne. Alors qu'est-ce qu'on a été 
faire là-bas? La Hongrie, ça ne 
nous regarde pas. Mais la classe 
ouvrière y est trop serrée. Et il ne 
faut pas oublier l'Algérie. Les Ara- 
bes, je ne les fréquente pas. Je sais 
qu'ils ne sont pas faciles à com- 
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car, d’Indochine, d’Algérie sont ceux 
qui défendent les prétendus insurgés 
hongrois. 

« Si les Egyptiens veulent un 
dictateur, cela les regarde. En Hon- 
grie, c'était des fascistes. Ce n’est 
pas la classe ouvrière qui a massa- 
cré 10.000 communistes. Mais le 
gouvernement hongrois a fait des 
erreurs. On peut même dire des 
pourritures. » 

Un autre locataire soutient égale- 
ment la thèse du parti sur la Hon- 
grie. À l’argument que les communis- 
tes polonais ont eu à ce propos des 
jugements singulièrement plus nuan- 
cés, il répond : 

« Les communistes en Pologne 


L'HEURE DE LA PAUSE A JAVEL 
Les vieux slogans sont usés 


mander. Mais c’est trop tard. On y 

mange des sous et pour rien. » 

Comment voterait-il en cas d’élec- 
tions ? 

« J'ai eu trop de misère pou. 
ne pas voler avec ma classe. Je lis 
surtout l'Huma. Mais aussi trois 
fois par semaine Le Parisien libéré 
ou France-soir. Je fais un pana- 
ché. » 


« J’ai été désarçconné. 
Mais... » 


@ La cité du Colonel-Fabien, groupe 
d'H.L.M. construit par la municipa- 
lité, a la réputation d’être une cita- 
delle communiste. Sur les paliers sont 
affichés des tracts du parti rappelant 
que « les Bidault, les Pleven.…. », res- 
ponsables des massacres de Madagas- 
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donnent maintenant des sous aux 
curés. Je viens de lire sur le jour- 
nal qu’ils ont rétabli l'enseignement 
religieux à l’école. IL faut savoir si 
on est communiste ou calotin. Mais 
des communistes calotins, c’est rien 
du tout. D'ailleurs, en Hongrie, ils 
avaient le Pacte de Varsovie. C’est 
leur affaire. > 


Il ne croit pas que le chômage me- 
nace, comme d’ailleurs un autre ou- 
vrier, membre du parti, qui remonte 
des bouteilles de la cave. 


« L'insurrection en Hongrie, si 


peu de temps après l’'émeute de 
Poznan, c’est beaucoup. J'avoue 
que j'ai été. désarçonné. Puis j'ai 
vu qui soutenait en France les in- 
surgés hongrois. Certes, ce qui s’est 
passé en Hongrie n’est pas beau. 
Mais actuellement, après l'affaire 
d'Egypte, le principal devoir de la 
classe ouvrière, c’est de s'opposer 
au fascisme en France. Et les évé- 
nements ont montré que le parti 
communiste était le seul à De 
ser physiquement au fascisme. Les 
petits bourgeois socialistes sont 
émasculés. Cela d’ailleurs était une 
grave erreur tactique de la part du 
parti de vouloir soutenir à tout 
prix le gouvernement socialiste au 
nom de l'unité d'action. C’est en 
grande partie pour cela qu'il n'y 
a pas eu de réaction de la classe 
ouvrière à l'agression en Egypte. » 


« Je ne lis pas 
les journaux. » 


© Javel. Le royaume Citroën. Derrière 
le quai, des petites rues qui séparent 
les ateliers, rayons d’une seule ruche. 
Deux jeunes ouvriers prennent Fair 
devant l’une des entrées de l’usine. 

« On est trop jeune pour s’occu- 
per de politique. On n'y comprend 
rien. On ne s'intéresse qu’au 
sport.» 

« Les jeunes ? déclare un vieil 
ouvrier de chez Citroën. Oh ! ils se 
(reses de tout. Ils refusent de dé- 

rayer pour protester contre le ren- 












EN 2 MOTS 


par Brigitte GROS. 








NE enveloppe anonyme, à 

l'adresse dactylographiée. La 
lettre était postée à Colmar. Elle 
contenait deux tracts luxueusement 
imprimés, un texte en langue fran. 
çaise et sa traduction en allemand, 
En tête, la croix de fer germanique 
et le double rameau de laurier. 
Pas d'autre signature que celle 
d'une « Union pour une Allemagne 
indépendante ». Mais quel texte ! 
Qu'on en juge par ces extraits : 

« Oppresseurs français ! 

« Nous avons déjà trop longtemps 
supporté de vous voir vous pava- 
ner avec arrogance dans Elsass- 
Lothringen, territoire que vous 
aviez impudemment uéurpé. 

« Vos péchés sont si grand: que 
vous n'échapperez pas au juste ver- 
dict des Allemands, fiers et in- 
domptés, qui sont décidés à en Hi. 
nir avec vos exactions (.….) 

« En voilà assez! Prenez garde | 

« Nos gens vivent au milieu de 
vous et sont parfaitement instruits 
de ious vos crimes. 

« Vous voilà donc avertis et cha- 
cun de vos forfaits sera désormais 
suivi d'une vengeance impitoya- 
ble! » : 

On aimerait savoir d'où viennent 
ces éructations et ces menaces. 


“ 


L® élections syndicales au co- 
mité d'entreprise de la Banque 
de France viennent d'avoir lieu. 

— La C.G.T. perd 600 voix (1.000 
au lieu de 1.600). 


— Le Syndicat national auto- 
nome maintient ses positions. 

— La C.F.T.C. gagne 400 voix. 

400 voix cégétistes sont donc 
passées directement à la C.F.T.C. 
et 200 électeurs se sont réfugiés 
dans l'abstention. 


“ 
“+ 


N exemple caractéristique de 

la campagne lancée par les 
alcooliers est fourni cette semaine 
par l'hebdomadaire « Le Pays 
roannäis », qui défend, dans la 
Loire, les positions du M.R-P. et 
soutient activement M. Georges Bi- 
dault, député M.R.P. de ce départe- 
ment. Voici lé texte d'un placard 
publié par ce journal en tête de 
la première page de son numéro 
du 7 décembre, sous le titre «Gou- 
verner, c'est prévoir »: 

« La politique de Mendès se réa- 
lise et atteint son but. 

« Sa campagne de diffamation na- 
tionale, accusunt le peupie de 
France d'être le plus alcoolisé du 
monde, a fourni aux rebelles ara- 
bes un argument : 

Les sobres peuples musulmans 
ne peuvent plus être sous la tu- 
telle du peuple français abruti par 
l'alcool 

« Sa politique contre l'alcool-car- 
burant français, arrêtant la produc- 
tion de l'alcool de betteraves, li- 
vrant à l'étranger, au prix de 
12 fr. 50 le litre, le stock de sécu- 
rité d’'alcool-carburant français, «a 
abouti à ce résultat : 

« La France manque aujourd'hui 
de carburant et risque de se trou- 
ver paralysée. » 

« Est-ce de l'inconscience ou de 
la trahison? » 


Ke 


Pour votre ORGANISATION COMPTABLE 


consultez 


Kalamazoo 


Une de nos solutions : 
Gagner 70 % sur le temps consacré 
hier à l'établissement de la paye. 


Votre résolution : Connaître 


Kalamazoo 


et adopter la solution 
KALAMULTY 


Sans engagement prenez dès aujourd'hui 
un rendez-vous : 


AVRon 26-81 - Postes 46 ou 47 
51, rue Emile - Zola 
MONTREUIL (Seine) 
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y d'un camarade. Tout ce qui les 
hiéresse, c'est de faire le maxi- 
um d'heures supplémentaires. Ce 
jétait pas la peine de s'être battus 

ur les « 40 heures ». La Hongrie? 
y a pas de raison de les occuper. 

Russes doivent les laisser se 
verner tout seuls, Mais attendez, 
vois un copain qui est plus ins- 
quit que moi. Je vais l'appeler. » 

« La siluation internationale ? 
jit le copain. ER bien ! elle est pas 
jlle. Les Hongrois ont voulu faire 
wmme nous en 1945 quand on met- 
uit les Fritz dehors. On est plus 
fs que les Russes. Leur régime ne 
wus conviendrait pas. Pourquoi la 
dusse ouvrière française n'a pro- 
wsté ni contre l'Egypte ni contre 
h Hongrie ? Il y a eu trop de grèé- 
ws dans les dernières années. Alors 
mn est las. Mais c’est grave, car si 
ps ouvriers ne veulent plus protes- 
er, alors ils sont cuits. » 


« On s'occupe 


trop des autres. » 
la rue Balard, si silencieuse avec 
manque d’essence que ces inter- 

s ressemblaient à des confessions, 
brusquement emplie de bruits et 

as. C'était midi et ouvriers et ou- 
res allaient vider un « ballon » 
in rouge et manger un sandwich 
jant les trois quarts d’heure de 
pause. 
In ouvrier de l'atelier des vilebre- 
ns accepte de détourner quelques- 

de ces précieuses minutes pour 
ndre. 

« Dans notre atelier, nous som- 
mes presque tous à la C.G.T. Il n'y 
spas eu de pétition à signer ni 
our l'affaire d'Egypte, ni pour la 
ongrie. Mais on en a tellement si- 
mé dans les dernières années ! 
fouvent, on savait pas très bien 
pourquoi. Et jamais on nous disait 
« qu'il en était sorti. Alors on a 
rien réclamé. Moi je crois que la 
Hongrie c’est encore pire et plus 
gave que l'Egypte. » 

Deux ouvriers qui reviennent vers 
ratelier avec deux litres de vin 
knt au contraire : 

« L'histoire d'Egypte a plus me- 
mcé la paix que celle de Hongrie. 
Ce pays, il est occupé, même beau- 
coup occupé par les Russes. Alors 
lO.N.U. n'a rien à y voir. Il faut 
e les Hongrois négocient avec les 
usses pour devenir indépendants 
d neutres comme l'Autriche. En 
France, on s'occupe trop des Rus- 
ss on des Américains. On ferait 
mieux de régler nos propres affai- 
res et de les faire sans toujours de- 
mander des conseils à l'étranger. » 


Ainsi, semble-t-il, après avoir été 

mobilisée pendant des années par 
h C.G.T. pour protester contre la 
bombe atomique, contre le mac-car- 
thysme, pour soutenir par des. péti- 
tons et des quêtes la reconstruction 
b la Corée où de la République 
fémocratique du Vietnam, contre- 
mobilisée par les autres centrales 
syndicales, la classe ouvrière fran- 
faise paraît lasse des engage- 
ments internationaux. Elle rejette 
ks slogans usagés du passé et ad- 
met que la vérité comporte des 
lances. L'espèce  d’isolationnisme 
Welle exprime aujourd’hui traduit 
I profond effort de réflexion qui 
ut être un résultat positif et im- 
brtant des récents événements. 


ALCOOL 


lobby rentre en scène 


À crise du pétrole a fourni aux 
membres du lobby parlementaire 
l'alcool l’occasion de lancer une 
"ensive d’une ampleur et d’une 
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ANDRÉ PHiLiP 


virulence rarement atteintes. La nou- 
velle bataille des alcooliers est con- 
duite en particulier par : 


© M. Jean Chamant, député indé- 
pendant de l’Yonne, auteur d’une pro- 
position de loi déposée dès la fin 
d'octobre à l’Assemblée nationale, 
pour obtenir une augmentation de la 
production d'alcool. 


@ M. Charpentier, député M.R.P. 
de la Marne, qui a été désigné comme 
rapporteur de la proposition Cha- 
mant. 


@ M. Dorgères d’Halluin, député 
d’Ille-et-Vilaine, apparenté poujadiste, 
qui demande au Parlement d'élever 
e 400.000 à 800.000 hectolitres le 
contingent d'alcool de mélasse acheté 
chaque année par l'Etat. 


@ M. Jean Legendre, député indé- 
pendant de l'Oise, qui a déposé une 
demande d’interpellation, rédigée en 
termes prudents, visant l’alcool-car- 
burant. 


@ M. Jacques Vassor, député pay- 
san d’Indre-et-Loire, qui invite, dans 
une proposition de résolution, le gou- 
vernement à « promouvoir une nou- 
velle politique de l’alcool-carburant ». 


@ M. Jean Laborbe, député pay- 
san du Rhône, qui réclame « une poli- 
tique de pleine utilisation de tous les 
carburants de remplacement ». 

Chaque jour, de nouveaux textes 
du même ordre sont déposés. L’offen- 
sive est soutenue par la presse spé- 
cialisée : ainsi, le « Betteravier fran- 
çais », organe officiel de cette Confé- 
dération, dénonce-t-il « le sabotage 
des richesses du pays >» du fait de 
la réduction de la production d’al- 
cool. 

Au Conseil supérieur de l'alcool, 
réuni le 23 novembre, le représentant 
de la Confédération stigmatisait « la 
politique imprudente de l'alcool sui- 
vie par les gouvernements succes- 
sifs » ; il était approuvé notamment 
par le président du Conseil supérieur, 


I. Jean-Raymond Guyon, député 
socialiste de la Gironde. 
L'agriculture 


n’est pas en cause 


Voici les principaux arguments des 
porte-parole des alcooliers et les 
réponses qu'ils appellent : 


© « La politique suivie à 
l'égard de l'alcool nuit à l'agri- 
culture. » 

Cette affirmation est démentie par 
toutes les études, rapports et docu- 
ments officiels récents. Les rapports 
de l’Inspection des Finances démon- 
trent que plus de la moitié des som- 
mes dépensées par le régime de 
l'alcool vont à des non-agriculteurs 
(distillateurs, entrepositaires, trans- 
porteurs, etc.). De son côté, le Com- 
missariat au Plan estime que ce ré- 
gime a eu pour effet de dévelogper 
exagérément certaines productions 
(betteraves, vignes, pommes) dont la 
consommation est en régression, alors 
qu'il n’est d'aucun effet pour aider 
celles dont l’expansion est souhai- 
table (viande, laïît, œufs, volaille). 


@ « On risque, avant fin 


DANIEL MAYER 


FRANÇAISES 


1956, une rupture des stocks 
d'alcool. » 

Les prévisions établies le 23 novem- 
bre par le Conseil supérieur des 
Alcools indiquent que, pour la cam- 
pagne 1956-57, les disponibilités (pro- 
duction et stocks) dépasseront les be- 
soins de 1.842.000 hectolitres, malgré 
l'affectation de 700.000 hectolitres à 
la carburation. 


Et le sucre ? 

@ « Le sucre lui-même est 
en passe de se raréfier par suite 
de l'insuffisance de la produc- 
tion betteravière. » 

Au moment où le « Betteravier fran- 
çais » produisait cette affirmation, 
dans son numéro de novembre, les 
sucriers publiaient plusieurs commu- 
niqués précisant que la production 
1956-57 dépasserait de 220.000 tonnes 
au moins les besoins de la Métro- 
pole et de l’Union Française. 

@ « L'alcool est la solution 
toute trouvée de la crise pétro- 
lière. » 

L'alcool n’est pas une véritable 
source énergétique : sa production 
(culture de la betterave, transports, 
distillation) exige, sous forme d’es- 
sence et de charbon notamment, 
davantage d'énergie que l’alcoo!l n’en 
procure ensuite lui-même. 

Son coût est de 5 à 10 fois supé- 
rieur à celui des combustibles nor- 
maux. (Chaque fois qu’un automo- 
biliste utilise un litre de carburant 
« ternaire » (super), l'Etat perd 
15 francs). Il ne peut servir qu’à 
des usages limités, et ne peut rem- 
placer le fuel ou le charbon dans la 
plupart des utilisations industrielles. 


Les ventes à l’étranger 

© « Finalement, les fameux 
sotcks d'alcool ont été écoulés, 
à l'étranger en particulier. La 
production n'est donc pas vrai- 
ment excédentaire. » 

Dans les quatre années 1950 à 1953 
inclusivement, la France a produit 
19 millions d’hectolitres d’alcool. Les 
besoins « rentables » de l’économie 
absorbaient, dans le même temps, 5 
millions d’hectolitres. 

Le reste ? Des stocks, qui, en 1953, 
représentaient pour l'Etat une immo- 
bilisation de 60 milliards, dont une 
faible partie devait être récupérée. 
L'énergique réduction de la produc- 
tion (amputée de 1.700.000 hectoli- 
tres d’un seul coup), pratiquée par 
le gouvernement Mendès France. a 
été annulée l’année suivante. 

Les ventes à l'étranger ? 900.000 
hectolitres ont été cédés aux U.S.A. 
à 12 fr. 25 (perte : 7 milliards — mais 
du moins le marché rapportait-il plus 
de devises que n’en aurait économisé 
l’utilisation de cet alcool! pour la car- 
buration). M. Paul Ramadier a vendu 
ensuite 360.000 hectolitres à l'U.R.SSS., 
à 17 francs le litre, et a ramené 
de 1 million à 500.000 his les quan- 
tités affectées chaque année à la fabri- 
cation du « super », ce qui constitue 
une économie annuelle de 5 milliards. 


Une politique de l'énergie 
Telles sont les raisons, faibles, on 
l'a vu, avancées par ceux qui récla- 


EDOuARD DEPBEUX 
Sous les maigres applaudissements de la minorité. 








ROBERT VERDIER 


ment l'extension de la production 
d'alcool et son utilisation massive 
pour la carburation. L'intérêt national 
et l’intérêt de l’agriculture elle-même 
exigent, au contraire, que l’on re- 
nonce à tous les gaspillages d’énergie 
(parmi lesquels la fabrication de 
l'alcool occupe une place de choix) 
pour réserver les ressources du pays : 


1) A la poursuite des recherches 
pétrolières, qui n’ont sérieusement 
commencé qu’en 1946, alors qu’on a 
dépensé, au cours des quarante der- 
nières années, plusieurs centaines de 
milliards au taux actuel de notre 
monnaie. en faveur de l’alcool. 


2) Au développement des travaux 
en vue de l’utilisation industrielle de 
l'énergie nucléaire. (En 1951, 1.865 
millions ont été consacrés à la re- 
cherche atomique et 30 milliards à 
l’alcool). 

3) À la modernisation de l’extrac- 
tion du charbon et au financement 
de la constitution de stocks de sécu- 
rité. 

4) A l’équipement hydro-électrique 
et à la construction de centrales mi- 
nières. 

5) A la constitution, la crise passée, 
de stocks de sécurité de carburant 
pétrolier (les sommes dépensées de- 
puis cinq ans pour l’alcool repré- 
sentent plus d’un an de consommation 
d'essence). 


SOCIALISTES 


Alors, il faut attendre... 


la fin de cette semaine, dans la 

Salle des Fêtes de la mairie de 
Puteaux, plusieurs leaders de la mino- 
rité socialiste hostile à M. Guy Mollet, 
viendront répéter à la tribune du Con- 
seil National de la S.F.I.0. que la po- 
litique algérienne du gouvernement est 
folle ; que l'arrestation de Ben Bella 
et des dirigeants du F.L.N,. fut une fau- 
te ; que l'intervention franco-anglaise 
en Egypte, véritable guerre préventi- 
ve, viole la morale internationale et 
socialiste ; que la politique extérieure 
française est retournée à la diplomatie 


_—— —# 
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secrète des gouvernements bourgeois 
d'avant 1914, si sévèrement condam- 
pée par Jean Jaurès et Léon Blum ; 
bref, que le gouvernement trahit sa 
mission et compromet le socialisme, 
L'un d'eux paraphrasera l’une de ses 
récentes interventions : 

« Une attitude morale ne se juye 
pas essentiellement par rapport à l’at- 
titude d'autrui, mais d'abord par rap- 
port aux valeurs que l'on professe soi- 
même publiquement et auxquelles on 
se doit de demeurer fidèle. Qu'un 
réactionnaire nationaliste proclame un 
réalisme immoraliste el ne se préoccu- 
pe que du résultat, en ridiculisant les 
préoccupations juridiques ou éthiques, 
c'est encore compréhensible. Mais nn 
socialiste ne peut s'abaisser à une tel- 
le négation de ce qui constitue l'es- 
sence même de sa doctrine. » 


Les vraies raisons 


Puis M. André Philip, auteur de cet- 
te violente diatribe, ôu M. Daniel Mà- 

er, ou M. Robert Verdier, ou M. 
Édouard Depreux, quittera la tribune 
sous les maigres applaudissements de 
ses camarades de la minorité et ira 
reprendre place à la table de la Fé- 
dération de la Seine. Mardi, il sera à 
l'Assemblée à son banc de député pour 
le débat de politique étrangère.” Sous 
Ja présidence de M. Verdier, le groupe 
socialiste décidera, après quelques dis- 
cussions, d'approuver l’action du go” 
vernement. Mercredi ou jeudi, à l’heu- 
re du scrutin, comme en chaque occa- 
sion décisive depuis dix mois, il ne 
manquera pas une voix socialiste pour 
approuver la politique de M. Guy Mol- 
let et lui faire confiance. 

Une fois de plus, l'opinion de gan- 
che s'étonnera comment concilier 
ces anathèmes et ce soutien ? S'ils 
condamnent si durement Guy Moll:t, 
pourquoi apportent-ils leurs voix au 
gouvernement ? Comment l’un d’eux, 
parmi les plus sévères, accepte-t-il de 

résider le Groupe parlementaire ? 
Péureet restent-ils à la S.F.LO. ? 

I est facile de condamner les mi- 
noritaires au nom des condamnations 

u’ils formulent eux-mêmes. Il est plus 
difficile, même pour un socialiste, de 
pénétrer les vraies raisons de leur at- 
titude, de comprendre leurs hésita- 
tions et leurs scrupules. 


Un cas-type 


Le cas de M. Robert Verdier est l’un 
des plus symptomatiques. 

Avant la guerre, cet universitaire 
— il est professeur de lettres depuis 
1932 — venu dès la Faculté au socia- 
lisme alors incarné par Léon Blum, 
faisait la liaison entre la direction du 
parti et la turbulente organisation 
des Etudiants S.F.L.0. du Quartier La- 
tin. La guerre le précipite dans la Ré- 
sistance où il occupe, dès mars 1941, 
un poste responsable dans le parti 
clandestin ; la Résistance le conduit 
à la politique active : au lendemain 
de la Libération, il entre au Parlement 
où il représente aujourd'hui, depuis 
six ans, le 1‘ Secteur électoral de Pa- 
ris — Ja rive gauche. Il a été directeur 
pr du « Populaire », il préside 

e groupe parlementaire socialiste de 
J'Assemblée depuis un an. C’est un lea- 
der. 

M. Verdier incarne parfaitement, à 
46 ans, cette génération d'hommes en- 
tièrement dévoués au socialisme et for- 
més par lui, généreux et fidèles. Il sait, 
depuis le Front Populaire, que « l’exer- 
cice du pouvoir sera toujours une 
épreuve particulièrement difficile et 
douloureuse pour les partis socialis- 
tes >. (Léon Blum — Discours à la Bel- 
levilloise, 1936). 


Les grands principes 


Qu'il est loin, ce 23 avril 1905, cù 
les fondateurs du parti socialiste réu- 
nis à Paris, au Café du Globe, inscri- 
vaient dans leur déclaration d’inten- 
tion que les élus du parti au Parlement 
devraient « refuser les crédits militai- 
res, les crédits de conquête coloniale, 
les fonds secrets et l’ensemble du bui- 
get > ! Un nouveau socialisme est né, 
où le pacifisme, l’anticolonialisme, 'e 
relus d’accepter la société capitaliste, 
la laïcité même, ne sont plus que des 
slogans vides de sens ou d’aimables 
utopies, dépassées sinon dangereus®s. 

S'il mesure ainsi douloureusement 
l'incapacité présente de son parti à 
combler le fossé qui sépare les pro- 
messes de révolution et l'engagement 
toujours plus accentué dans la socié- 
té bourgeoise, M. Robert Verdier à 
choisi dès longtemps la loyauté, Il 
s’est résigné à ce que, comme Léon 
Blum il y a vingt ans, Guy Mollet ne 
puisse animer aujourd’hui qu’ « un 
gouvernement démocratique volontai- 
rement et loyalement enclos dans la 
légalité républicaine ». Il se méfie de 
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PROPHÉTIE 


Le 17 mai 1846, P.-J. Prou- 
dhon, alors âgé de trente- 
sept ans, écrivait de Lyon à 
M. Marx — Karl Marx, de 
neuf ans son cadet : 


Mon cher Monsieur Marx, 

(.….) Cherchons ensemble, si vous 
le voulez, les lois de la société, le 
mode dont ces lois se réalisent, le 
progrès suivant lequel nous parve- 
nons à les découvrir: mais, pour 
Dieu! après avoir démoli tous les 
dogmatismes à priori, ne songeons 
point à notre tour à endoctriner le 
peuple: ne tombons pas dans la 


« cette race de socialistes sur qui les 
olitiques de prestige et de force, les 
ogomachies chauvines et l’orgueil du 
proconsulat exercent une attraction 
aussi trouble qu’irrésistible > (1). 

Il sait aussi que le large regroupe- 
ment des forces socialistes, rendu pos- 
sible par la crise communiste, ne peut 
se faire autour d'une S.F.I.0. qui ne 
sait offrir, à ceux qui se détournent 
avec horreur des incendiaires de Bu- 
dapest, que la perspective de venir ap- 
plaudir avec elle la guerre d’Algérie 
et l’expédition d'Egypte. 

Pour lui sans doute, comme pour la 
plupart des minoritaires, un parti ne 
peut vivre que d’une succession de 
compromis sur l’action quotidienne, 
conclus entre des hommes que rassem- 
ble un fond d'idées communes, de 
principes et d'objectifs. C’est dire qu’il 
ne conçoit d’action efficace qu'à l’in- 
térieur d’une grande formation : en 
politique, un isolé ne peut rien ; seul 
un parti agit sur l'électorat, sur les 
masses, sur le gouvernement. 

Alors, provoquer une scission, quit- 
ter la S.F.I.0. pour fonder un nouveau 
parti ? Mais, entre les socialistes et les 
communistes, où trouver place pour 
une nouvelle formation ? Les traval- 
leurs déjà sont divisés entre plusieurs 
organisations qui se veulent ouvrières; 
tenter d’en créer une de plus, c’est 
éparpiller davantage encore ‘es forces 
populaires. 

Et puis, une scission est une décision 
très grave : on peut être en désaccord 
sur la tactique immédiate et non sur 
la doctrine. L'Histoire a montré que 
lorsqu'un parti se coupe en deux, on 
ne retrouve pas 40 % de ses membres 
d’un côté et 60 % d’un autre, par 
exemple ; mais bien 40 % ici, 20 % 
là, tandis que les 40 % restants sont 
perdus pour lui. Non, jamais les mino- 
ritaires ne prendront la responsabilité 
d’une scission, Une démission comme 
celle d’Andrée Viénot reste un geste 
isolé, traduit un déchirement person- 


nel. 
La base hésite 


Les militants, d’ailleurs, seraient peu 
à les suivre. La base ne se défend guë- 
re, malgré les difficultés, d’un cer- 
tain orgueil : c’est son parti qui est au 
pouvoir. On a, tant bien que mal, pris 
l'habitude de l’abcès algérien; les con- 
séquences économiques de l’expédi- 
tion d'Egypte sont peu sensibles en- 
core (le militant moyen n’a pas de 
voiture), mais l’affaire a flatté son cô- 
té cocardier. Ce Nasser méritait quand 
même bien une leçon ! Qu'il ne l’ait 
finalement pas reçue n’était pas une 
raison suffisante pour ne pas essayer 
de la lui donner, Tous les gens qui 
attaquent nos ministres sont soit des 
« réactionnaires », soit des complices, 
conscients ou non, peu importe, de 
nos adversaires. 

Une propagande insidieuse fait le 
reste. Elle emprunte des thèmes per- 
sonnels : Daniel Mayer ne songe qu’à 
reprendre à Guy Mollet le Secrétariat 
Général qu’il lui à arraché en 1946 ; 
Edouard Depreux, André Philip, lu- 
les Moch se consolent difficilement de 
n'être pas ministres, Robert Verdier 
d’avoir manqué un proconsulat afri- 
cain, Oreste Rosenfeld de n'être pas 
député, A tous ces indisciplinés, on 
avait pourtant pardonné une fois déjà 
leur « trahison >» de la C.E.D. Robert 
Lacoste et Max Lejeune étaient anticé- 
distes, eux aussi, mais ils se sont « ra- 
chetés ». Aucun argumeñnt n’est oppo- 
sé aux Cassandre : des injures suffi- 
sent. 

Au service 


du gouvernement 
Qu'ils osent formuler leurs critiques 


(1) Joseph Rovan — Esprit — 
Octobre 1956 — « La S.F.1.0. au 
pouvoir ». 


Les affaires françaises 






contradiction de votre compatriote 
Martin Luther qui, après avoir ren- 
versé la théologie catholique, se 
mit aussitôt, à grand renfort d'ex- 
communications et d'anathèmes, à 
fonder une théologie protestante. 
Depuis trois siècles, l'Allemagne 
n'est occupée que de détruire le 
replâtrage de M. Luther; ne tail- 
lons pas au genre humain une 
nouvelle besogne par de rou- 
veaux gâchis. 

J'applaudis de tout mon cœur 
à votre pensée de produire un jour 
toutes les opinions: faisons-nous 
une bonne et loyale polémique 7 


dans les instances du parti est déjà 
beaucoup. Mais n’émettent-ils pas la 
prétention de les exposer dans « Le 
Populaire », évoquant sa « tribune li- 
bre » d'avant guerre, où s’exprimaient 
les différentes tendances ? Il n’en est 


pas question « Le Populaire » est 
au service du parti ; et le parti est 
au service du gouvernement. Et si, 
faute de pouvoir écrire dans un jour- 
nal socialiste, ils donnent des articles 
à d’autres publications, alors c’est 
l’anathème : la docile Fédération du 
Pas-de-Calais votera, comme elle vient 
de le faire, une motion menaçante qui 
sonne le glas des « rebelles ». 

Ainsi, peu à peu, les minoritaires 
sont isolés dans le parti, coupés de la 
base, traités comme des pestiférés, me- 
nacés. Leur propre fédération, bien 
souvent, les accuse de trahir le man- 
dat qu’elle leur a confié : ainsi, pour 
Jules Moch dans l'Hérault, pour bien 
d’autres. Et quand ils se réunissent 
pour signer ensemble une lettre de 
protestation au Secrétaire Général, ils 
s’aperçoivent ue leur opposition 
même manque de cohésion : les posi- 
tions algériennes de Jules Moch diffè- 
rent sensiblement de celle de Robert 
Verdier, de Rosenfeld ou de Charles- 
André Julien (sur le « fait national 
algérien >» notamment). Ils ne s’accor- 
dent que pour condamner la politi- 
que du gouvernement. 


L’impossible bilan 


Au moins, ils peuvent contribuer à 
renverser Ce gouvernement qui com- 
promet si tragiquement, à leur avis, la 
cause du socialisme ? Certainement 
pas. Ou du moins ne peuvent-ils se 
résoudre à conspirer ouvertement con- 
tre lui. La chute de Guy Mollet, para- 
doxalement, affaiblirait encore la mi- 
norité : le parti l’en rendrait respon- 
sable, et ne lui pardonnerait jamais. 
D'ailleurs, si Guy Mollet tombait « à 
gauche », comme il semble s'y prépa- 
rer, sa position s’en trouverait renfor- 
cée dans le parti, son plaidoyer faci- 
lité. Et qui lui succéderait ? Une pseu- 
do « Union Nationale » avec les socia- 
listes : dans ce cas il n’y aurait jamais 
de bilan véritable des dix mois écou- 
lés, et l’équivoque subsisterait. Un mi- 
nistère centriste, sans la S.F.IL.O. : la 
minorité devrait combattre alors, avec 
la majorité, la nouvelle politique, et 
son unité se referait tant bien que mal 
dans l'opposition. 


PÉTROLE 


L'affaire des stocks 


«i ‘EXPRESS » (N° 284, page 3) 

a indiqué comment a été vio- 
lée la loi du 30 mars 1928 qui 
faisait une obligation aux impor- 
tateurs de produits pétroliers de 
constituer à tous moments des 
stocks de réserve de trois mois, de 
chaque catégorie. 

La Direction des (Carburants 
(Ministère de l'Industrie et du Com- 
merce) non seulement «a laissé 
violer la loi, mais elle a interdit la 
reconstruction en quantités sulfi- 
santes de réservoirs de stockage 
de pétrole, en s'opposant systéma- 
tiquement au rétablissement de 
nombreux dépôts sinistrés. 

La capacité totale de stockage à 
la distribution (c'est-à-dire raffine- 
ries exclues) de la France entière 
était, à la fin de 1955, en diminu- 
tion de 17 % par rapport à 1939. 
Or, pendant la période 1939-1955, 
la consommation de produits pé- 
troliers a exactement triplé. 

Quant à la capacité de stockage 
en raflineries, elle a augmenté de 
70 %, exactement pendant la même 
période. 
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ac 
ec 
donnons au monde l'exemple d'une se 
tolérance savante et prévoyante : 
mais, parce que nous sommes à la co 
tête du mouvement, ne nous fai. de 
sons pas les chefs d'une nou- et 
velle intolérance, ne nous posons qu 
pas en apôtres d'une nouvelle reli. bi 
gion, cette religion fût-elle la reli. tai 
gion de la logique, la religion de de 
la raison. Accueillons toutes les de 
protestations, flétrissons toutes les 
exclusions; ne regardors jamais ré 
une question comme épuisée. A pr 
cette condition, j'entrerai avec plai- ex 
sir dans votre association: sinon, se 
non ! ‘ re 
ce 
é pa 
Il n’y a donc pas d’issue ? La ]y co 
à l’intérieur du parti peut inflée tr 


quelque peu l’action gouvernements Li 
Mais la direction et le gouverneme m 
sont tabous. Il reste une attitude pos gr 
ble, un espoir bien léger et une chq 
ce. L’attitude, c’est de situer le co do 
bat minoritaire sur le plan moral « 
non tactique ; l'espoir, c’est l’interve 
tion modératrice de l’Internations 
socialiste mais comme il est lége d’ 
La chance, enfin, ce serait d’obte 
Le jour un courant considérable 
dégage dans le parti, qui prendrait y et 
sition publiquement, sans comprom efl 





sion. Mais le puissant appareil du p te 
ti est, tout entier, employé à écra fr: 
cette chance. du 

Alors *? Lé 


Alors, pensent tristement ces ho: 
mes lucides, déchirés par le drame 
leur parti, alors il faut attendre. 


P. 
PARTIS A 


De grands projets sa 


LA Nouvelle Gauche et la Jeune R&R P' 
publique, deux des mouvemen@ "° 
qui se situent entre le parti comm@ À 
niste et le parti socialiste, ont tenu 
Paris, samedi et dimanche dernier © 
leurs congrès nationaux. Fé 





Ces partis sont-ils appelés à jo " 
un rôle important dans le regrou { 
ment de la « gauche >», plus que; E 
mais à l’ordre du jour ? 

La Nouvelle Gauche, dont Le 
prineipal animateur est M. Claude 

ourdet, est plus une « amicale di 
qu’un parti. Et c’est sur la qualité ai 
l'ardeur de ses militants qu'él il 
compte, surtout, pour « catalyser » d' 
gauche française dispersée. dé 

D’autre part, un désaccord subsis l'i 
entre la Nouvelle Gauche et la Jeu . 
République qui se préseute com LL 
« le plus pe des grands partis el ve 
plus grand des petits partis ». po 

Divergence® “ 

Dans le premier camp, on hésite ul 
rompre tout à fait avec le parti com lai 
muniste, tout en réclamant le droit ( L 
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critiquer ses prises de position. Dans 
l'autre, on se refuse, depuis les évé- 
nements de Hongrie, à considérer le 
arti communiste, sous sa forme 
actuelle, comme un des partis démo- 
cratiques avec lesquels une alliance 
serait possible. 

En décorant la tribune de son 
congrès avec les portraits gigantesques 
de Marc Sangnier, de Jaurès, de Bevan 
et de Pietro Nenni, la Jeune Républi- 
que avait d’ailleurs déjà défini l’am- 
bition de ses quelque cinq mille mili- 
tants : devenir l’axe d’un parti allant 
de la gauche radicale aux « dissi- 
dents >» communistes, sans exclusive. 

Si cet ambitieux projet venait à être 
réalisé, la Jeune République a même 
pris l'engagement de renoncer à son 
existence propre et de se dissoudre au 
sein «< du grand parti socialiste qui 
reste un de ses objectifs essentiels ». 

En dépit des divergences qui con- 
cernent surtout leurs rapports avec le 

arti communiste, la Nouvelle Gauche, 
comme la Jeune République et leur 
troisième partenaire, le Mouvement de 
Libération du Peuple (ancien mouve- 
ment chrétien progressiste « laïcisé », 
groupant environ quatre mille mili- 
tants) ont, pour le moment, aban- 
donné l’espoir de devenir à la fois le 
« liant » et le ferment d’un nouveau 
Front Populaire socialo-communiste. 

Mais l’espérance qui anime aujour- 
d'hui ces « petits partis » n’est pas 
moins ambitieuse et sa réalisation 
pose des problèmes tout aussi délicats 
et difficiles à résoudre. Il s’agit, en 
effet, pour eux de donner une exis- 
tence pratique, dans la vie politique 
française, à ce grand rassemblement 
du « socialisme humaniste » dont 
Léon Blum avait rêvé. 


ALGÉRIE 


Questions sérieuses 


À LGER vient de connaître quelques 
journées  d’effervescence  euro- 
péenne. Peu graves, sans aucun doute, 
et dont ne se sont même pas aperçus, 
sauf par des comptes ren“‘1s de la 
presse locale autorisée, tous les Algé- 
rois et même ceux qui manifestaient 
le 6 février dernier contre M. Guy 
Mollet. Mais enfin, quelques anciens 
combattants, quelques membres de la 
Fédération des Maires et les comités 
de deux organisations de contre-ter- 
rorisme, ont tenté d’appeler à la « vi- 
gilance », qui est l’euphémisme algé- 
rien pour insurrection. 

L'ennemi, soudain, c'était M. Robert 
Lacoste lui-même : il avait trahi la 
confiance des ultras en décidant la 
dissolution des municipalités. Le mi- 
nistre résidant réagit avec vigueur : 
il a menacé la Fédération des Maires 
d'une application € sans nuances » du 
décret de dissolution et il a prononcé 
l'interdiction des deux organisations 
qui étaient en effet allées un peu trop 
loin dans le cynisme, puisqu'elles re- 
vendiquaient tout simplement la res- 
ponsabilité de certains attentats con- 
tre-terroristes. 

Des tracts furent distribués par les 
ultras qui firent écrire au « Popu- 
lire >» que M. Lacoste était en danger 
de mort et que la S.F.LO. «€ ne capi- 
lulerait pas devant les féodaux ». 


Les « nuances » 
Mais le sens du combat tardif que M. 
Lacoste livre aux ultras n’a pas, pour 
le moment, d’incidences efficaces sur 
la situation algérienne. Les libéraux 
que l’on doit en principe mettre à la 
tête des nouvelles délégations munici- 
ales continuent d’être poursuivis. 
hebdomadaire l + Espoir », organe 
de la Fédération des Français Libé- 
raux d'Algérie, vient d’être à nouveau 
saisi, La menace d'application « sans 
huances » du décret de dissolution 
tonfirme les rumeurs qui circulaient 
la semaine dernière à Alger sur l’exis- 
tence d’une promesse de « nuances » : 
celles-ci seraient constituées par l’en- 
Sagement du gouvernement général 
envers la majorité des maires actuel- 
ement en fonction de les maintenir 
leurs postes. 
Pendant ce temps, sur tout le ter- 
Titoire algérien, les engagements re- 
Prenaient plus acharnés que jamais : 


LES AFFAIRES FRANÇAISES 





300 rebelles étaient abattus pendant le 
seul dernier week-end. L’état-major 
décidait de « verrouiller » les fron- 
tières tunisiennes et marocaines d’où 
il est établi désormais que vient tout 
le mal. Des quantités d'hommes et de 
matériel sont nécessaires pour consti- 
tuer ce verrou — sans lequel, disent 
les militaires, on ne peut répondre de 
la situation. Les Marocains et les Tu- 
nisiens sont-ils prêts à revenir sur leur 
olitique algérienne et à accompagner 
a reprise des relations avec la 
France d’une « neutralité réelle » aux 
frontières ? Le gouvernement français 
sait, hélas ! qu’il n’en est rien. 

Le terrorisme urbain continue, lui 
aussi, de sévir et de façon atroce. La 
tactique officielle du F.L.N. demeure, 
en effet, l’insécurité généralisée. Dans 
certaines petites villes, les parents qui 
ont plusieurs enfants, les répartissent 
dans des écoles différentes, et ces 
écoles sont gardées à la mitraillette. 
En fait, c’est là qu'il faut voir la rai- 
son au peu de retentissement de l’agi- 
tation des ultras algérois : la majo- 
rité des Français d’Algérie est 
conduite au réalisme. Elle est scep- 
tique devant le décret de dissolution 
des municipalités. Elle ne comprend 
pas très bien pourquoi, mais dans le 
climat où elle est plongée, il lui sem- 
ble que c’est une mesure sans pers- 
pectives, sans orientation, et qui ne 
répond pas dans son application aux 
problèmes qui l’assaillent, 


Lassitude 


C’est qu’en effet, il:n’y a, pour la 
communauté française d’Algérie, que 
deux questions sérieuses : quand l’in- 
sécurité va-t-elle finir ? Et comment 
s’y prendre ensuite pour vivre avec 
les musulmans ? Ce sont des questions 
urgentes, pratiques, concrètes et qui 
conduisent ceux qui se les posent à 
se désintéresser de toutes les autres, 
c’est-à-dire aussi bien des luttes d’in- 
térêt en Algérie, que des intrigues pa- 
risiennes. Dans certaines régions du 
bled, il est assez surprenant de voir 
combien, par la force des choses, le 
racisme est oublié, et les sentiments 
cocardiers relégués au second plan. 
Cette lassitude, dont M. Lacoste dit 
qu’elle a atteint les masses musulma- 
nes — et c’est en effet incontestable 
— le ministre résidant oublie de dire 
qu’elle n’a pas épargné, il s’en faut, 
les Européens. 

Cette noùvelle perspective est diffi- 
cile à comprendre de Paris. Mais l’un 
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Pour vos cadeaux de fin d'année 
HOLMES a sélectionné des modèles 
exclusifs de gilets fantaisie et de 
vestes de daim qui lui feront plaisir 
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MM. BoURGUIBA ET EISENHOWER 
Un succès, aussi, pour la France. 


des signes en est la réaction de cer- 
tains milieux français d’Algérie devant 
les débats de l’O.N.U. Tandis que la 
presse officielle s’insurgeait, brandis- 
sait l’étendard du patriotisme indigné, 
on a vu certains grands colons ora- 
nais déclarer qu'après tout, si une 
instance internationale était néces- 
saire pour redonner confiance aux 
mulsulmans et garantir une vie en 
commun dont ils ne se sentent plus 
assurés, eh bien ! une commission des 
Nations Unies ne serait pas trop mal 
accueillie : il se trouverait bien dans 
cette commission des Occidentaux 
pour comprendre les droits des non- 
musulmans Sans doute, cette réac- 
tion n’a pas été générale. Mais elle 
suffit à démontrer qu'aux yeux des 
Français d’Algérie, dont on prétend 
défendre les intérêts, le gouvernement 
n'ose pas encore s'attaquer aux vrais 
problèmes. 


AFRIQUE DU NORD 


.,e . 
En conciliation 
E N quittant le président Habib 
Bourguiba, M. Roger Seydoux, 
chargé de mission extraordinaire par 
le gouvernement français, ne pouvait 
s'empêcher de sourire. Quelques mi- 
nutes plus tard, en effet, un commu- 
niqué des services d’information tuni- 
siens prenait l’allure d’une déclara- 
tion commune. Paris et Tunis expri- 
maient officiellement leur intention 
de renouer à bref délai les relations 
diplomatiques... 

A Rabat, au même moment, le 
prince Moulay Hassan tenait dans sa 
villa de Souissi une conférence de 
presse. Détendu, voire désinvolte, le 
fils de Mohamed V qualifiait la crise 
franco-marocaine de « petite brouil- 
le », de « scène de ménage ». 


Le fenêtre ouverte 

Le changement de climat a surpris 
l'opinion publique. Aucun problème 
n’étant réglé entre la France et ses 
anciens proôtectorats, comment s’expli- 
que cette brusque détente ? 

C’est M. Bechir Ben Yahmed, le mi- 
nistre de l’Information tunisien, qui 
en donnait les raisons en revenant de 
New-York où il représentait son pays: 
« Vous vous souvenez des sentiments 
d’impuissance, de faiblesse et de dé- 
pendance que nous avons éprouvés 
au lendemain du torpillage de la 
conférence de Tunis et de l’expédi- 
tion d'Egypte. Aujourd’hui, après ce 
voyage en Amérique des fenêtres se 
sont ouvertes. Nous avons pris l'air, 
comme on dit. » 

Aujourd’hui leur présence à l’O.N.U. 
rassure la Tunisie et le Maroc. M. Ba- 
lafredj et M. Bourguiba surtout s’y 
sont fait des amis solides. Mais ils se 
sont rendu compte en même temps 
que le destin de l'Afrique du Nord 
passe par la France. C’est la leçon de 
leur prise de contact avec la politi- 





ue internationale en général et Les 
États-Unis en particulier. 

M. Cabott Lodge, le délégué des 
U.S.A. à l’O.N.U., influencé par M. Dil- 
lon, ambassadeur des U.S.A. à Paris, 
a fait comprendre à M. Balafred)j et à 
M. Bourguiba tout l'intérêt qu'ils au- 
raient à composer avec la France. 
C’est aux Etats-Unis que le président 
du Conseil tunisien proposait, sincère- 
ment mais non sans habileté, la créa- 
tion d’un Commonwealth français. 


Sécurité d'abord 


Marocains et Tunisiens savent, en 
effet, aujourd’hui que l’aide améri- 
caine viendra en complément de l’aide 
française. Ils ont compris qu'ils ne 
leur suffisait pas d’être anticommunis- 
tes : c’est en s’intégrant avec la 
France dans une alliance occidentale 
qu’ils ont le plus de chances d’être 
soutenus par les Etats-Unis. 

De plus, les Américains n’ont pas 
caché qu’ils faisaient du retour à la 
sécurité la condition d’une aide éco- 
nomique. Sous cet angle les procès de 


. Meknès sont un test décisif non seule- 


ment de l’avenir des relations franco- 
marocaines, mais des relations du Ma- 
roc avec le reste du monde. C’est ainsi 
que le journal « Al Alam »> «a pu 
condamner le « fanatisme ignoble de 
émeutiers », que le procureur général 
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ESSENCE GRATUITE : 
DISTRIBUTION 
REPORTÉE 


A-t-on le droit d'offrir de l'essence ? 
Telle est la question que s'est posée un 
commerçant connu du Faubourg-Saint- 
Honoré, qui avait conçu le projet sui- 
vant : il entendait, à titre publicitaire, 
distribuer sa propre ration d'essence À 
l’un de ses clients tiré au sort. L'idée était 
excellente, mais, craignant de se trouver 
en infraction avec la loi, notre commer- 
çant a dû y renoncer : plutôt que d'of- 
frir de l'essence, il a préféré faire béné- 
ficier ses clients d’une forte remise sur 
tous les achats qu'ils effectueront chez 
lui. 

Le commerçant en question est un che- 
misier-tailleur de grande classe, très ap- 
précié de l'élite de l'élégance masculine : 
DARON. Son magasin se 
trouve 9 rue du Faubourg-Saint-Honoré. 

A défaut d'essence, les lecteurs de l'EX- 
PRESS qui se réclameront de cette an- 


il s'appelle 


anonce bénéficieront d’une réduction excep- 
tionnelle de 20 % en espèces ou de 30 % 
en marchandises sur tous les achats qu'ils 
effectueront chez DARON jusqu'au 31 dé- 


cembre à 20 heures. 
Communiqué, 
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du gouvernement marocain a requis 
et obtenu plusieurs peines de mort. 

Le rétablissement de la sécurité de- 
vient une questiôn vitale pour les Ma- 
rocains. C’est M. Bouabid, le ministre 
de l'Economie marocaine, qui décla- 
rait en présentant son programme 
d’austérité : 

« Le désordre entraîne la mi- 
sère, compromet notre indépen- 
dance et ruine notre liberté. Il 
faut maintenant livrer et gagner 
la bataille économique. > Le ta- 
bleau est sombre, ajoutait M. 
Bouabid : « Sur 500 entreprises 
employant plus de 50 salariés, 80 
ont fermé leurs portes, licen- 
ciant 4.460 personnes dont 4.180 
Marocains, tandis que 204 rédui- 
saient leurs activités, licenciant 
9.370 ouvriers et cadres dont 
8.680 Marocains. » 


Compromis ? 
Ainsi tout concourt aujourd’hui à 
une reprise des relations avec la 
France sur la base des dures réalités 
économiques. La question de la déten- 
tion de L Bella et de ses compa- 
ee restera cependant posée par les 
arocains et les Tunisiens, si elle ne 
constitue plus aujourd’hui l'obstacle 
infranchissable qui, en bloquant tou- 
tes les négociations, avait conduit les 
frois pays dans une impasse. 


EST-OUEST 


Victoire hongroise 

ES milliers d’arrestations ; des di- 

zaines d’exécutions sommaires ; 
la déportation par trains entiers de 
jeunes gens ; la présence des tanks 
soviétiques et la reconstitution par le 
ouvernement Kadar d’une police po- 
itique, tout cela n’a pas suffi pour 
briser la «< Commune > hongroise. 

Les conseils ouvriers, soutenus par 
l’ensemble de la population, ont réussi 
à coordonner et à centraliser leurs 
forces. Le courage des ouvriers hon- 
grois leur a permis d'adapter la lutte 
insurrectionnelle aux nouvelles condi- 
tions de combat que leur imposent 
Kadar et les tanks russes. 

La Hongrie donne au monde le 
spectacle d’un peuple uni dans une 
admirable entreprise de démocratie 
directe. Mais le sang versé par les in- 
surgés hongrois est une force qui dé- 
passe les frontières de la Hongrie. 

La puissance explosive de l'épopée 
bongroise met, enfin, les dirigeants du 
monde entier en face de leurs respon- 
sabilités. 

L'Amérique notamment s’éveille au 
danger aigu d’un troisième conflit 
mondial mis en évidence par les ana- 
lyses du Département d'Etat et des 
services de renseignements améri- 
cains…. Selon leurs experts, la tenta- 
tion pourrait devenir irrésistible, pour 
les dirigeants soviétiques, de recourir 
à une aventure militaire pour masquer 
l’affaiblissement intérieur et extérieur 
du pouvoir soviétique. Cet affaiblis- 
sement est attesté par les faits sui- 
vants : 

@ EN POLOGNE, la situation reste 

na us. rs CONS LOS 
troubles de Szczecin, lundi dernier, 
montrent qu’il suffit de peu de choses 
pour que l’antisoviétisme latent s’ex- 
prime avec violence. M. Gomulka a be- 
soin d’un admirable doigté pour em- 
pêcher que son appareil gouvernemen- 
tal ne se disloque sous la poussée du 
ressentiment populaire. 





@ EN TCHECOSLOVAQUIE, BUL- 


GARIE ET ROUMANIE, l'agitation se 


manifeste 
surtout dans l’armée. Les cadres vien- 
ent d’être épurés, les armes lourdes 
ont été confisquées par les Russes. La 
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révolte hongroise a provoqué des 
émeutes en Slovaquie. 


© L'ALLEMAGNE ORIENTALE 


est une véritable poudrière. C’est de 
là que risque de partir l’étincelle qui 
provoquerait une conflagration mon- 
diale. L’agitation reste vive dans les 
universités, des grèves ont eu lieu. Un 
discours secret de M. Ulbricht, de- 
vant le comité central, révèle que 
même des cadres du parti se sont in- 
surgés contre les dirigeants et ont ré- 
clamé très concrètement leur rempla- 
cement. 


LES AFFAIRES ÉTRANGÈRES 


dent Eisenhower reçoit dimanche M. 
Jawaharlal Nehru. C’est le premier 
chef de gouvernement — en dehors 
de M. Habib Bourguiba — que le pré- 
sident des Etats-Unis consente à rece- 
voir depuis sa réélection. Et il ne 
s’agit pas là d’une simple coïncidence. 
«lke» a tenu à conférer à la visite 
de M. Nehru la valeur d’un symbole. 
Il s’est refusé à recevoir d’autres 
hommes d’Etat avant la visite du Pre- 
mier indien, même lorsque ces hom- 
mes d'Etat s’appelaient sir Anthony 
Eden et Seélwyn Lloyd. La visite de M. 
Nehru fait pressentir une nouvelle dis- 





MM. TcHou EN Lar ET NEHRU 
Un choix pour Eisenhower. 


@ LA CHINE s'éloigne de Moscou 
pour se rapprocher 
de la Pologne, de la Yougoslavie et de 
l'Inde. La presse chinoise vient de pu- 
blier intégralement le violent réquisi- 
toire du maréchal Tito contre la sur- 
vivance du stalinisme et l'intervention 
russe en Hongrie. Le plan quinquen- 
nal chinois a été révisé en vue d’une 
moindre dépendance des fournitures 
soviétiques. M. Nehru est chargé de 
préparer un rapprochement  sino- 
américain. 


@ EN URSS. mème, les étudiants 
protestent contre la 
lenteur de la libéralisation, contre la 
brutale répression hongroise, Des ex- 
clusions et des arrestations ont eu 
lieu. Des grèves sont signalées. Le 
gouvernement prépare un retour à la 
ligne Malenkov (et peut-être un retour 
de M. Malenkov) en vue d’accélérer le 
relèvement du niveau de vie. 
Devant tous ces faits les experts 
américains concluent : 


L’effritement général du pouvoir so- 
viétique doit être mis à profit par 
l'Occident, non pas comme on pour- 
rait être tenté de le faire, pour hâter 
le processus, ce qui risquerait de jeter 
l’'U.R.S.S. dans laventure extérieure 
et déclencherait presque à coup sûr 
une guerre mondiale, mais pour étu- 
diéæ, sur des bases réalistes, les condi- 
tions d’une paix solide. C’est seule- 
ment par cette méthode que les na- 
tions libres peuvent porter secours à 
la Hongrie et donner aux autres peu- 
ples de l’Europe de Y'Est la chance de 
recouvrer leur liberté sans que se re- 
nouvelle la tragédie hongroise. 


L'HOMME DE 
LA SEMAINE 


Jawaharlal Nehru 


(De notre correspondant 
à Washington.) 


«D ANS la deuxième moitié du XX° 
siècle, Inde sera lune des qua- 
tre grandes puissanees du monde, » 
Cette prédiction, faite il y a neuf : 
ans par le juge à la Cour suprême des 
Etats-Unis, M. Douglas, est peut-être 
sur le point de se réaliser, Le prési- 





tribution des lignes de-force mondia- 
les. Pour l'Amérique, elle est l’événe- 
ment diplomatique de Fannée. 


Deux légendes 


Même sans les événements de ces 
derniers mois, la rencontre Eisenho- 


* wer-Nehru revêtirait un intérêt excep- 


tionnel. Sur le plan humain, tout 
d’abord, Depuis la mort de Staline et 
la retraite de Churebüll, MM. Nehru et 
Eisenhower sont les derniers € grands 
hommes » de ce temps. Ils sont les 
seuls chefs de gouvernement qui pos- 
sèdent une légende. Ils sont chacun 
l’idole de leur peuple. Ils ont le même 
âge : 66 ans. Ils sont chacun vénérés 
par la moitié de lhumanité, comme 
ses guides : Eisenhower par les 800 
millions d’hommes du « monde libre » 
Nehru par les 1.200 millions d’Afri- 
cains et d’Asiatiques qui furent repré- 
sentés à Bandoung. Tous deux, Eisen- 
hower et Nehru doivent leur influence 
à leur rayonnement spirituel, à Ja 
« force morale > opposée à la force 
tout court. 

Les ressemblances s'arrêtent là. Ces 
deux hommes qui, aujourd’hui, sem- 
blent faits pour s’entendre, parce 
qu'ils ont besoin l’un de l’autre, ont 
été séparés par neuf années de malen- 
tendus. L’idéaliste et pacifique M. Ei- 
senhower passait aux yeux des In- 
diens pour un traîneur de sabre, ma- 
térialiste, impérialiste et « pacto- 
mane >». Les Américains tenaient M, 
Nebru pour un idéaliste aux vues fu- 
meuses, inconscient des dangers de ce 
monde, incorrigible donneur de leçons 
mal venues. 

Le vrai Nehru 

Aujourd’hui, l'Amérique découvre 
que M. Nehru est exactement l’opposé 
de ce qu’on le croyait : réaliste, auto- 
ritaire, travailleur infatigable. Levé à 
6 heures du matin, il abat ses 16 heu- 
res de travail par jour. Il cumule Ja 
présidence du Conseil, les ministères 
des Affaires étrangères, de la Défense, 
du Plan quinquennal et de l'Energie 
atomique. À deux équipes de trois se- 
crétaires,*travaillant ehacune 10 heu- 
res par jour, il dicte des flots de cir- 
culaires et de directives. Chaque jour 
il envoie de volumineux câblogram- 
mes à ses ambassadeurs à l’étranger, 
11 lui arrive de réveiller ses ministres 
la nuit pour les tenir responsables 
d’un détail : d’un bâtiment public mal 





eint, de poubelles débordant sur le 
rottoir. II interrompt les orateurs au 
Parlement comme un maître d'école 
dirigeant sa classe. Il a personnelle. 
ment fixé, dans ses moindres détail 
l'uniforme réglementaire des députés 
et fonctionnaires. 

M. Nehru parle et admoneste in. 
lassablement. On l'écoute, on le craing 
Il traite ses compatriotes de fainéants 
de gens désespérément retardataires 
ignorants, superstitieux, brouillons 
dénonce leur religion comme un «es. 
clavage spirituel», leurs croyances 
comme un « ramassis d’inepties », 
« Vous avez de la bouse de vache dans 
la tête, votre monde est fait de fu. 
mier », Jui est-il arrivé de s’écrier à 
l’adresse d’une population en émeute, 

Avec ses 68 millions de chômeurs 
(léquivalent de la population active 
des Etats-Unis), ses 14 langues, ses 
trois religions ennemies, ses préjugés 
raciaux, ses superstitions, ses 80 % 
d'illettrés et sa propension à lanar. 
chie, l’Inde a besoin d’un homme fort, 
L’étonnant, ce n’est pas le caractère 
autoritaire de M. Nebru ; c’est que cet 
homme aristocratique, hautain, impa- 
tient, coléreux ait su sauvegarder 
l'unité de Finde, développer 
ses institutions démocratiques et don. 
ner à son pays un rayonnement et un 
poids diplomatique sans rapport avec 
sa puissance matérielle. Il a su trans- 
former en force morale la faiblesse de 
son pays. 

Est ou Ouest ? 


Si la maladie du président Eisen- 
hower n'avait pas empêché, en été 
dernier, la visite de M. Nebru, celle-ci 
n'aurait été qu’une rencontre diploma- 
tique parmi d’autres. Les entretiens 
Nehru-Eisenhower auraient été domi- 
nés par les questions économiques : le 
second plan quinquennal indien pré- 
voit 5.300 milliards d’investissements ; 
il n’est pas réalisable sans crédits 
étrangers. M. Nehru aurait souligné 
l'intérêt qu’il y a pour le « monde li- 
bre >» à soutenir, en le plan indien, la 
seule expérience démocratique de pla- 
nification socialiste. En Asie, aurait 
dit M. Nehru, Foption n’est pas entre 
le socialisme et le capitalisme, mais 
entre le socialisme à lindienne et le 
socialisme à la russe. Ne nous deman- 
dez pas, aurait ajouté M. Nehru, de 
« choisir entre V'Est et FOuest » ; car 
nous sommes à l'Est. Le choix, si vous 
nous l’imposez, se retournerait contre 
vous : la solidarité des peuples de 
couleur, de FInde et de la Chine, no- 
tamment, l’emportera fatajement sur 
les considérations politiques et idéolo- 
giques. Il est de votre intérêt comme 
du nôtre de laisser subsister, en, marge 
du monde communiste, une « zone de 
paix ». Si vous cherchez à éliminer 
cette ceinture neutre, vous étendrez 
seulement la surface de friction entre 
les deux blocs. } 

Reconversion 


Aujourd’hui, tôuitefois, M. Nehru 
n’aura plus besoin de plaider le dos- 
sier du neutralisme et des peuples de 
3andoung. Il prêcherait des conver- 
tis. Le président Eisenhower pourrait 
signer, sans y changer une virguk, 
cette déclaration de M. Nehru: 
« Quels que soient les conflits, restez 
fidèles à vos principes, mais cherchez 
toujours une issue pour la partie ad- 
verse. Pensez toujours au compromis 
possible, non pas sur le principe, mais 
sur les autres questions. Gardez lot 
jours une attitude amicale, même À 
l'égard de vos adversaires. De ne 
point élever la voix rend plus fort et 
affaiblit Vautre côté. L’attitude psy 
chologique est bien plus importanie 
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Universellement apprécié pour ses Qué 
lités uniques de souplesse, de chaleur 
de légèreté, le Cashmere a toujours 
été considéré comme une étoffe à 
précieuse que rare. d à 

Faite de la fine toison des chèvres à 
longs poils qui vivent à demi-sauvages €1 
Mongolie et tissée en Ecosse par des Ti 
serands aux traditions centenaires, cette 
étoffe, la plus renommée qui soit n 
l'industrie des hommes, se raréfie de plus 
en plus. 

Seule une grande maison comme 
Old England, grâce à d'importants COM 
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sembler à Paris une collection pense 
quable de pardessus de pur Cashme 
importés en exelusivité d'Angleter"t 
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Communiqué. 
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e l'attitude politique et militaire. 

ue l’on reste armé, si l’on veut. Mais 

urquoi étaler ses armes à grands 
eris ? Pourquoi menacer les gens tout 
Je temps ? » 

Le gouvernement américain s’est 
aperçu, depuis « Genève » surtout, que 
des gouvernements comme ceux de 
Nehru, quoique hostiles à la politique 
des blocs, sont, par leur solidité, des 
pastions autrement sûrs contre Île 
communisme que les régimes (thaï- 
jandais, sud-coréen, pakistanais, par 
exemple) qui s’accrochent aux basques 
de l’e oncle aux dollars » et fournis- 
sent des fantassins pour une croisade 
dont l'Amérique ne veut plus. 

A l’occasion de la conférence de 
Bandoung, puis de la conférence 
Nehru-Tito-Nasser, à Brioni, l’Améri- 
que s’est aperçu que l'Inde savait 
modérer ses alliés et amis, et pourrait 
guider les jeunes nations sur la voie 
étroite de l'indépendance à l'égard 
des deux blocs. Peu d'hommes d'Etat 
ont, autant que Nehru, le sens du pos- 
sible et de la mesure. Pourquoi, dès 
lors, l'Amérique ne mettrait-elle pas 
Jinde dans son jeu ? M. risenhower 
demandera à M, Nehru un échange de 
bons procédés : € Aidez-nous, lui dira- 
til, à modérer Nasser, à obtenir une 
solution raisonnable de la question de 
Suez. Nous nous engageons, en 
échange, à respecter votre leadership 
dans la € zone de paix ». Par des con- 
sultations régulières, nos gouverne- 
ments pourraient harmoniser leur po- 
litique. » 


Un allié 

Nehru apparaît aujourd’hui à l'Amé- 
rique comme un intercesseur et un 
allié possible, En misant sur lui, elle 
peut tenir les nations de Bandoung à 
l'écart du bloc soviétique, et s'ouvrir 
leur cœur. Elle à fait un premier pas 
dans cette direction dans l'affaire de 
Suez. Mais à Eisenhower, qui le sait 
bien, Nehru dira : € Il vous faut faire 
un pas de plus. » 

Il ne suffit pas, en effet, que l’Amé- 
rique combatte la politique « colonia- 
liste » des Européens. Il ne suffit pas 
qu'elle mette fin, en Asie, à l’« impé- 
rialisme du dollar », par d’ingénieuses 
formules d'aide économique. Ces ges- 
tes n'auront leur pleine efficacité, 
dira Nehru, que si l'Amérique liquide 
aussi ses propres positions « impéria- 
listes >» au Japon, en Corée, à Formose 
surtout, L’Amérique doit reconnaître 
la Chine. 


La Chine 


Depuis longtemps déjà, M. Eisenho- 
wer est conscient de la nécessité d’un 
rapprochement sino-amñéricain. Depuis 
sa triomphale réélection, il paraît dé- 
cidé à imposer ses vues à la vieille 
droite républicaine (au <China 
lobby »). Le remplacement de M. Her- 
bert Hoover, le second de M. Dulles, 
est un premier pas dans cette direc- 
tion. M. Hoover, ingénieur pétrolier 
de profession, appartenait à l'aile 
droite républicaine, hostile à la Chine, 
à l'Inde, à l’aide économique aux pays 
neutres. Au printemps 1955, M. Hoo- 
ver répondit par une rebuffade aux 
propositions de Tchou En-lai, suggé- 
rant des conversations sino-américai- 
nes qui se sont finalement engagées, à 
Genève, én automne 1955. 

L'isolationniste M. Hoover va être 
remplacé par un républicain « eisen- 
howerien », M. Christian Herter, l’un 
des artisans du plan Marshall. Depuis 
37 ans, depuis sa mission en Europe 
en 1919, M. Herter sait que l’aide éco- 
homique est un facteur de stabilité et 
de résistance au communisme, Il est en 
Outre conscient qu'une aide trop 
Yoyante risque de heurter les-suscep- 
tibilités nationales. Il est l’auteur d’un 
Projet visant à confier l’aide aux pays 
Pauvres à une agence de l'O.N.U. Il 
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OUS vi- 
vons ac- 
tuellement la 
deuxième d é- 
cade de 
l'après-guerre. 
Cette période 
sannonce 
comme por- 
teuse de 
grands espoirs 
mais elle pré- 
sente égale- 
ment de 
granës dan- 
gers. La struc- 
ture du monde communiste 
est dans un état de détérioration 
avancée : le désarroi des puissan- 
ces communistes dans le monde en- 
tier ; l'agitation chez les satellites ; 
les pressions internes qui s’exer- 
cent à l’intérieur même de l'U. KR. 
S. S. pour obtenir une liberté plus 
grande et un niveau de vie plus 
élevé, tout cela nous donne de bon- 
nes raisons de penser que les forces 
qui s'expriment ainsi finiront par 
acquérir une puissance irrésistible. 
Mais cette situation même porte 
en elle des dangers : les Jirigeants 
soviétiques sont placés devant des 
choix difficiles, hasardeux et dont 
aucun ne peut les satisfaire pleine- 
ment. Ils sont, en conséquence, ap- 
pelés à prendre certains risques 
dans le domaine de la politique 
étrangère, risques qui peuvent 
créer des dangers de guerre. 

Pas de recours 


à la force 
En face de ces dangers, les na- 
tions libres doivent, d’abord, con- 
tinuer à exercer les pressions mo- 
rales qui contribuent à miner le 
communisme soviéto-chinois et, en- 
suite, maintenir leur puissance mi- 
litaire et leur résolution de faire 





Foster DULLES 


n’est pas hostile à une reconnaissance 
de la Chine. 

Un autre indice de l'évolution amé- 
ricaine a été fourni le 27 octobre par 
M. Dulles : ce jour-là, il promit l’aide 
des Etats-Unis aux pays communistes 
qui s’'émanciperaient de l’étreinte s0- 
viétique. Cette offre ne visait pas seu- 
lement M. Gomulka. Elle s’adressait 
également à M. Tchou En-lai. 


Le jeu russe 


Le président du Conseil chinois 
commençait alors une tournée au Cam- 
bodge et en Inde. Il fut prompt à sai- 
sir les avances américaines, En arri- 
vant à Pnom-Penh, il offrit la vice- 
présidence de la République et le 
>oste de gouverneur à vie de Formose, 
l son « vieil ami» Tchang Kai-chek. 
En partant pour La Nouvelle-Delhi, 
où il reçut un accueil assez tiède, M. 
Tchou En-lai insista : € /l se peut, dit- 
il, que M, Dulles ne n'aime pas. Si 
ma seule personne est en cause, c’est 
là un problème qui peut être facile- 
ment résolu par une métamorphose. » 

Est-ce une boutade ou une ouver- 
ture ? Les deux probablement. L’expé- 
rience gomulkiste «et les conseils de 
M. Nehru aidant, les dirigeants chi- 
nois et américains s’aperçoivent au- 
jourd’hui qu’ils se sont laissé manœu- 
vrer, Six années durant, par les Rus- 
ses. Pour Pékin, en effet, le gomul- 
kisme a toujours été une forte tenta- 
tion. Pour y faire obstacle, les Russes 
attisèrent l'hostilité sino-américaine. 
Ils commencèrent par faire ou laisser 
éclater la guerre de Corée. Elle jeta 
la Chine dans les bras de Staline pen- 
dant trois ans. La guerre de Corée li- 
quidée, Moscou promit à la Chine son 
appui total pour la récupération de 
Formose. Les Chinois s'y laissèrent 
prendre, les Américains « marchè- 
rent >» à fond. Dix-huit autres mois de 
tension sino-américaine s'ensuivirent, 

Cette tension faisait l'affaire de M. 
Boulganine : aux Chinois, il pouvait se 
résenter comme le seul protecteur de 
la Chine ; aux Américains, il pouvait 
se présenter comme le modérateur de 


Les affaires étrangères 


front. Les Etats-Unis estiment, 
dans les conditions actuelles, qu'il 
est plus important que jamais de 
se conformer aux idéaux élevés des 
Nations Unies et du Pacte Atlan- 
tique, selon lesquels les querelles 
internationales doivent être réglées 
par des moyens pacifiques. 

Il est difficile de préserver la 
paix quand des injustices flagran- 
tes sont perpétrées. Comme les 
textes de la Charte des Nations 
Unies et du Pacte Atlantique l’ex- 
priment clairement, la paix seule 
n’est pas suffisante ; la paix et la 
justice sont inséparables. 

Dans de nombreuses parties du 
monde existent ce que l’on peut 
considérer, à des degrés variés, 
comme des injustices. Les nations 
sont tentées de faire usage de la 
force pour redresser ces injustices. 
Mais dans les conditions qui préva- 
lent actuellement dans le monde, 
nous ne pouvons pas accepter que 
des nations cherchent, individuel- 
lement, à remédier à cette situa- 
tion par la force. Ce serait libé- 


rer des forces aui conduiraient 
presque inévitablement à une 
guerre mondiale, surtout si l’on 


considère la situation particulière 
dans laquelle se trouvent les diri- 
geants communistes. En outre, 
aussi bien pour des raisons mora- 
les que pour des considérations 
d’effieacité, la guerre doit être reje- 
tée en tant qu’instrument d’une po- 
litique nationale. C’est l’engage- 
ment que nous avons pris et si nous 
l’'observons, nous renforcerons les 
chances, au lieu de les diminuer, 
de tenir nos autres engagements. 


Une politique 
de sang-froid 


Faire preuve de réserve face à 
une provocation qualifiée n’est pas 


ces écervelés de Chinois, pour ajouter 
à Genève, à l’adresse d’Eisenhower : 
« Vous et moi, nous sommes des gens 
raisonnables. Nous devons nous en- 
tendre pour éviter que des incidents 
locaux nous entrainent dans une 
guerre mondiale. » 


L'’axe Pékin-New Dehli 


Conscient du double jeu soviétique, 
M. Tchou En-lai a décidé de changer 
de protecteur. Après avoir encouragé 
M. Gomulka puis, au début au moins, 
M. Nagy, la Chine a décidé de faire 
sa propre politique. Elle a révisé son 
plan quinquennal selon le modèle go- 
mulkiste (étalement du programme de 
grands travaux, relèvement accéléré 
du niveau de vie) ; elle a fait de l'Inde, 
et non plus de la Russie, son interces- 
seur auprès des Nations Unies et de 
l'Amérique. A Washington, M. Nehru 
sera l'ambassadeur personnel de M. 
Tchou En-lai. Or, on peut être certain 
que si M. Nehru accepte de plaider 
auprès de «Ike» le dossier chinois, 
c’est que M. Tchou En-lai a donné des 
gages de sagesse à M. Nehru. 


A Washington, le premier ministre 
indien se trouve ainsi parler au nom 
d'un demi-continent. À la Nouvelle 
Delhi, M. Tchou En-lai attend le re- 
tour de son nouveau protecteur. Dans 
la millénaire rivalité sino-indienne, 
c’est l'Inde qui tient aujourd’hui les 
cartes décisives. Pour M. Nehru, c’est 
là un immense triomphe. Ce ne sera 
peut-être pas le seul. 


La zone de paix 


La vieille idée de Nehru, celle d'une 
« zone de paix » garantie par les deux 
grandes puissances, mais soustraite à 
leur influence directe, commence ea 
effet à faire du chemin à Washington. 
Elle n’y apparaît plus comme valable 
pour l'Asie seulement. Elle dispose de 
deux têtes de pont en Europe: la 
Yougoslavie, dont M. Nehru devint 
l’inspirateur à partir de 1949, et l’AI- 
lemagne occidentale, où la récente vi- 


DULLES : Attention, risque de guerre! 


Le secrétaire d'Etat des Etats-Unis, M. Foster Dulles, a prononcé mardi matin, 
devant les quarante ministres du Pacte Atlantique, un discours dont le texte n’a pas 
été publié. Ce discours a une importance exceptionnelle. 
l'essentiel de son contenu : 


« L'Express » donne ici 


une preuve de poltronnerie ou d’ir- 
résolution, c’est une preuve de 
force morale. Une telle attitude 
contribue puissamment à créer un 
climat moral dans lequel se trou- 
vent encouragées les forces qui dé- 
sorganisent le communisme sovié- 
tique. (Il faut signaler à ce propos 
la décision des Britanniques et des 
Français de se conformer à l’ordre 
de retrait des Nations Unies.) 
Cette force morale tend à rendre 
difficile aux dirigeants soviétiques 
le recours à l'agression armée ou- 
verte, comme dans le cas de la 
Hongrie par exemple où ils 
n'avaient que les excuses les plus 
spécieuses pour se livrer à l'agres- 
sion. 

Il est compréhensible que les na- 
tions d'Europe et d’Asie qui sont 
soumises à de graves injustices, 
acceptent difficilement cette double 
loi : respect de la dignité humaine 
par les nations libres tandis que 
les dirigeants du bloc soviétique 
n’en font qu’à leur tête. L’exis- 
tence de cette double loi pèse 
lourdement à de nombreuses na- 
tions. 


Notre espoir 
Les Etats-Unis, cependant, esti- 
ment que cette double loi ne du- 
rera pas éternellement. Nous som- 
mes convaincus que si les nations 
libres se conforment aux nobles rè- 
gles de conduite prescrites par la 
Charte des Nations Unies, leur at- 
titude pèsera de plus en plus lourd 
et le despotisme soviétique ne 
pourra pas continuer à se conduire 
selon des règles qui répugnent aux 
honnêtes gens. Si nous poursui- 
vons avec résolution le chemin que 
nous nous sommes tracé, nous 
pouvons nous attendre à être sui- 
vis et à voir la dangereuse division 
du monde prendre fin. 





site du Premier indien fit une grosse 
impression et contribua à dégeler les 
positions figées de la diplomatie de 
Bonn. 


La « zone de paix européenne » est 
aujourd'hui à l’ordre du jour. Faute 
d’avoir été établie dès 1955, à la con- 
férence de Genève, ce n’est plus seule- 
ment la détente, c'est la paix elle- 
même qui est aujourd’hui menacée par 
des drames locaux du type hongrois, 


Si les Deux Grands avaient pu se 
résoudre, dès 1955, à renoncer à leurs 
positions militaires au cœur de l’Eu- 
rope ; à troquer la « désatlantisation » 
de l’Allemagne contre la « désatellisa- 
tion » de la Pologne, de la Tchécoslo- 
vaquie et de la Hongrie ; à garantir 
l'indépendance d’une ceinture de pays 
allant de la Finlande à la Yougosla- 
vie, la tragédie hongroise n'aurait 
sans doute pas eu lieu. 
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Or, ce qui a été omis il y a 18 mois, 
il est urgent de le faire aujourd’hui. 
Des commentateurs comme Walter 
Lippmann et les frères Alsop expri- 
ment l’opinion du président Eisenho- 
wer lui-même lorsqu'ils insistent sur 
la nécessité de « chercher, selon les 
termes de M. Nehru, une issue pour la 
partie adverse». Si une prochaine 
initiative occidentale n’ouvre pas à 
PU.R.S.S. une retraite honorable d’Eu- 
rope de l'Est et d'Allemagne orientale, 
Ja troisième guerre mondiale risque 
de devenir inévitable. Car l’Allemagne 
de l'Est est sur le point d’exploser. 
Les Allemands de l'Ouest, armés ou 
non, voleront à son secours. Les trou- 
pes américaines, à Berlin et sur 
PFElbe, seront contraintes d'intervenir. 
Ce sera la catastrophe. Seul un chan- 
gement radical dans la situation alle- 
mande peut écarter ce danger. 

Or, le président Eisenhower_ a cru 
reconnaître une volonté de change- 
ment dans la dernière note du maré- 
ehal Boulganine. Il a vu dans la pro- 
position soviétique (une zone démili- 
farisée de 1.600 km. au centre de 
l'Europe, soumise à l'inspection aé- 
rienne chère à «Ike») un appel au 
secours des. Russes, demandant à 
l'Amérique de lui ménager une issue 
dans le guèpier de FEurope de l'Est. 


Le plan Eisenhower 


Eisenhower a personnellement in- 
sisté pour que la proposition soviéti- 
que soit accueillie favorablement et 
élargie par ces contre-propositions 
américaines ; 1° limitation des expé- 
riences atomiques ; 2° extension de 
l'inspection aérienne à une partie des 
territoires américain et soviétique ; 3° 
limitation des effectifs des Trois 
Grands (le troisième étant la Chine) ; 
4° renonciation à l'emploi des fusées 
à longue portée ; 5° évacuation des 
troupes étrangères en Allemagne, Po- 
logne, Tchécoslovaquie et Hongrie, 
puis réunification allemande. 


Ces propositions, réalistes et luci- 
des montrent qu'Eisenhower est prêt 
à payer un prix élevé pour sau- 
ver la paix Il envisage de présenter 
personnellement son plan à FO.N.U. 
L’appui actif de M. Nehru serait un 
important atout à cette occasion. Sou- 
tenue par l'Inde et, concurremment, 
par le groupe de Bandoung, la propo- 
sition américaine d’une «zone de 
=" en Europe aurait auprès des 

usses un poids écrasänt. Ils ne pour- 
raient la rejeter sans détruire en 
même temps les fruits de trois années 
d’offensives diplomatiques auprès des 
neutres. 


ITALIE 
Le pendule de Togliatti 


(De notre correspondant à Rome) 
P ALE congrès que celui du parti 
communiste italien, qui s’est ou: 


vert samedi dernier à Rome et qui 
s’achèvera à la fin de cette semaine. 


M. Togliatti, un peu plus nerveux 
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M. JaAcQuEs Duczos ET MME FURTSEVA (1) 
Ni protestations, ni enthousiasme. 


ue d’habitude, a parlé pendant près 

e quatre heures sur le ton monotone 
d’un comptable, devant plus de mille 
délégués, huit cents invités et seize 
délégations étrangères, sans soulever 
ni protestations ni enthousiasme. 
Après quoi, tous les autres orateurs 
ont eu droit à 20 minutes d’éloquence, 
pas une de plus, pour répéter ce qu’il 
avait dit. 

Or il avait tout dit. L’impérialisme 
capitaliste est responsable d’un retour 
à la guerre froide. L'Union Soviétique 
a sauvé deux fois la paix : par la 
lettre-ultimatum de Boulganine qui a 
stoppé l’opération franco-anglaise en 
Egypte et par son intervention en 
Hongrie. Il n’est pas question de reve- 
nir à une forme quelconque d’organi- 
sation centralisée, mais il faut une di- 
rection autoritaire. Il n’y a plus 
d’Etat-guide ni de parti-guide, mais 
l’Union Soviétique et le parti qui la 
dirige sont « l’axe et la force su- 
prême >. Les classes moyennes ont 
droit à la propriété, mais c’est la 
classe ouvrière qui doit mener la 
lutte parce que la dictature du prolé- 
tariat est une nécessité. 


L'affaire Souslov 


Ainsi de suite, versant à gauche, ver- 
sant à droite, avertissant qu'aucune ré- 
vision des principes ne saurait être 
admise, critiquant le révisionnisme, le 
réformisme, le fractionnisme, mais 


aussi le sectarisme, M. Togliatti a 
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un cadeau en œuir 
mais exigez qu’il soit signé 


LE TANNEUR 


Vous aurez ainsi réuni tout ee qui 
différencie un cadeau banal d'un 
cadeau royal. 


Faire plaisif est votre intention, le 
faire avee goût sera une certitude en 
exigeant la marque LE TANNEUR 
gravée sur les 600 articles 
de maroquinerie eompo- 
sant notre collection. 


Demandez à votre maro- 
quinier notre luxueux cata- 
logue vous suggérant par 
l'image une sélection de 
cadeaux classés par gamme 
de prix. 


FAR RAIN RS RE NN NX *% 


Du plus modeste au plus 
somplueux, tous de qua- * 
lité et de classe. * 

* 


LE TANNEUR, BELLEY (Ain) * 


A défaut, notre catalogue vous 
sera adressé contre 80 frs en 
timbres avec l'adresse de notre 


# # K % plus proche dépôt. 


voulu calmer les ardeurs des durs, les 
scrupules des mous. Et il y est par- 
venu, au détriment du spectacle. 
L’hebdomadaire « L’Espresso » résu- 
me le congrès en un titre : «€ Le pen- 
dule de Togliatti oscille entre Thorez 
et Tito ». 


Au cours des débats, c’est-à-dire des 


M. Misovanx DyiLas 
Chacun son Tito 


monologues, il a fait à peine allusion 
à l'incident Souslov. interdisant 
l'entrée sur le sol italien à ce membre 
éminent du Præsidinm, vice-premier 
ministre, qui devait diriger la délé- 
gation soviétique, le gouvernement 
italien a pris une décision osée que 
les milieux politiques n'approuvent 
pas unanimement. 


Silone 


Dans la présentation du grand 
article d'Ignazio Silone, « Invita- 
tion à un examen de conscience », 
publié la semaine dernière, nous 
avons commis une erreur en écri- 


vant que lon faisait appel à l’au- 
teur du « Pain et le vin » pour 
rapprocher les points de vue des 


partis communiste et socialiste, 
1 s'agit évidemment du rappro- 
chement des deux partis socia- 
listes italiens : celui de Nenni et 
celui de Saragat,. 








Au congrès, l’affaire Souslov n’a 
été montée en épingle, probablemen 
par ordre supérieur, Au reste, led 
réactions de Moscou ont été faible 
jusqu'ici. Il n’y aurait pas lieu d’être 
surpris si elles étaient plus vives dans 
quelques jours. 


(1) Au centre, M. Togliatti. 


YOUGOSLAVIE 


Le procès 
de l'enfant terrible 


(D'un correspondant à Belgrade) 

N MILOVAN DJILAS, ancien vice. 

+ président du Conseil yougoslay 

et bras droit du maréchal Tito, a &é 

condamné, mercredi, à trois ans de 

rison pour « menées antinationa. 

Le ». Cette condamnation est intéres. 
sante à deux égards. 

Elle démontre tout d’abord que toy 
les régimes communistes, y compris 
celui de Tito, ont leur « titisme »,Je 
« Tito >» du maréchal Tito s'appelle 
Djilas. 

Ce procès démontre ensuite que Je 
vent de libéralisation qui souffle sur 
les démocraties populaires n’épargne 
pas la Yougoslavie. Parce que celle-i 
a été en avance d’un pas, par ses ré. 
formes « titistes », elle paraît aujour. 
d’'hui retarder d’un pas quand elle se 
laisse rattraper et, sur certains points, 
dépasser par la Pologne. Le régime 
yougoslave ne peut conserver sa posi. 
tion privilégiée qu’en allant toujours 
plus vite que les autres régimes com. 
munistes. S'il profite de ses succis 
étrangers pour rester immobile, il ré. 
gressera. 





Paradoxes 


Cela dit, il est certain que les ini. 
tiatives de M. Dijilas soulèvent des pro- 
blèmes extrêmement délicats d’une 
manière qui n’est peut-être pas tou- 
jours opportune. Milovan Dijilas est, 
par tempérament, un opposant systé. 
matique. Ce fils d’officier monténégrin, 
bohème, charmeur, spirituel, à tou- 
jours été l’enfant terrible du commu 
nisme yougoslave. Mème au sommet de 
sa carrière, il prenait plaisir à cho- 
quer ses camarades par des hérésies 
mi-plaisantes, mi-sérieuses. 

Sa passion de la contradiction la 
poussé en 1945, durant la lune de miel 
russo-vougoslave, à faire courir des 
boutades antirusses. En 1948, après la 
condamnation de la Yougoslavie par 
le Kominform, Djilas se découvrit une 
vive sympathie pour Jdanov, secré- 
taire du P.C. soviétique, délégué au 
Kominform et grand inquisiteur des 
arts et lettres soviétiques. « Jdanov a 
raison ! »> s’exclama M. Diilas au 
5° congrès du P.C. yougoslave ; et il 
qualifia Picasso et Sartre « d'agents 
culturels de l'impérialisme >». En 1949, 
alors que la Yougeslayie répudiait la 
doctrine stalinienne, Djilas affirme 
qu’il n’y avait pas conflit de doctrine, 
mais seulement conflit entre des inlé- 


rêts nationaux. 
Cassandre 


En 1950, à l'apogée des réformes ti: 
tistes, Diilas vira complètement de 
bord : le « stalinisme > yougoslar 
étant anéanti, Djilas se mit à l'avant 
garde du mouvement de démocralisi 
tion et de décentralisation. Trois ans 
plus tard, il réclamait dans la « Bor- 
ba >» l’'abrogation de la discipline de 

arti. Il fut exelu du comité central 

J]n an plus tard, il réclama, dans üne 

interview au « New York Times »,h 
suppression du système du parti ur 
que et la fondation d’un parti sociak 
Dssoiveté 11 fut condamné à dix-huit 
mois de prison avec sursis. 

Il y a un mois, dans le « New 
Leader », Djilas déclara la faillite du 
communisme (eelui de Yougoslart 
compris) et réclama son remplatt 
ment par -une démocratie directe 
type socialiste. I1 fut arrêté. Son armes 
tation et son jugement sont sans doué 
un geste d’apaisement à l'intention dt 
VURS.S. : la Yougoslavie ne P° 
conserver d'influence sur le Kremlin 
que dans la mesure où elle ne l’effraie 

as et contient ses critiques dans 
imites réalistes. Tito juge sans ÿ 
que la « démocratie directe » € 
pluralisme politique de M. Djilas 
passent ces limites, et sont propre: 
effrayer les Russes en ce moment € 
tique. "2 

“Cette explication ne saurait être r 
justification. L'inearcération d'un % 

osant juge toujours le régime 4 

‘opère. 


GANTS TE NES 
OLLA , 
CHEZ VOTRE FHARMACIE 
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| Pag LOGIE dans quelle mesure elle pouvait être 
nent SOCIO mise en valeur, 
teens L : 
% La Double n’est qu’une petite partie 
fs . d'un grand ensemble sous-développé ; 
é F . È . . 
oh Le paysan, cet inconnu le sud-Ouest français, qui englobe cinq 
ans : lu Péri d. les cinquante départements (Gironde, Dordogne, 
l'ouest du Périgord, : q Le Lot-et-Garonne, Basses - Pyrénées et 
mille hectares de terres, PRE Landes). 
is et étangs de la Double de Dor- Ge” AA L 
bois et e * des . Une étude détaillée et complète de 
dogne constituent une des zones ; ie Fe De ( 
sinales le la France tout l’ensemble était inconcevable, On 
« margina es > ae 14 € , ; LS S . ie £ ù 
: Le. commença donc par étudier les pro- 
Ces derniers temps une équipe for-  }jèmes posés par quelques régions 
mée d’un ingénieur spécialisé dans comme la Double. 
les problèmes d'économie, d'un socio- 
joque et de deux enquêteurs, a par- * 
couru le pays de commune en com- Facteurs humains 
mune, de ferme en ferme. Il s'agissait On se demanda s’il était possible de 
) de dresser un bilan économique de convertir le vignoble du Libournais, 
1 lusieurs centaines d’exploitations, et au profit de quelles cultures ? Les 
e d'observer l’état d'esprit des paysans, vignerons, ces cultivateurs « nobles », 


consentiraient-ils à devenir vachers ? 
Etait-il possible d’arrêter la dépopula- 
tion de la Double ? 


VD à de recencer leurs mécontentements. 
été 1e but de cette opération: préparer la 
«reconversion >» de la région, voir 
ment 
res- 


| SUR QUEL PIED DANSER ? 


5 La Dauphine est votre amie 
. et ne vous abandonne pas 
L dans l’adversité. Il ne lui 
suffit pas d’être jolie, 
confortable et brillante, 
elle est aussi réaliste ct vous 
donne beaucoup de kilo- 
mètres pour votre essence. 


La Dauphine a 


le bon goût d’être sobre 


°° PR D ee D 1 en = 


116 centilitres au kilomètre BRL 


RÉGIE NATIONALE 
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C'est que les facteurs humains, 
quand il s’agit de reconversion, impor- 
tent autant que les facteurs techni- 
ques. | 

Jusqu'au milieu du siècle dernier 
des maîtres verriers et tuiliers ont 
vécu dans la Double, coupés du monde 
extérieur, mais ne demandant à Ja 
terre que du minerai, du combustible 
et quelques revenus d'appoint. Cet ar- 
tisanat prospère a disparu pour des 
raisons mal éclaircies et des Dou- 
bleauds devenus paysans et bûcherons 
végètent maintenant sur leurs terres, 
bien qu’on ait assaini les marais, 
étendu et diversifié les cultures, Deux 
mille exploitations agricoles vivent 
ainsi en autarcie presque complète sur 
des domaines morcelés (598 ont moins 
de 10 hectares et 593 de 10 à 20 hec- 
tares), produisant du vin, des céréales, 
du bétail et parfois du tabac. On vit 
des produits de la ferme et l’argent 
liquide provient des coupes de bois. 
Revenu moyen d’une exploitation : 
210.000 francs par an dont 90.000 en 
nature ; si un cultivateur sur dix pos- 
sède un tracteur, il l'emploie souvent 
à mauvais escient et ne connaît pas la 
nature de son sol. 


Sept litres par jour 


Sans ville et dépourvue d’un bon 
système routier, la Double souffre d’un 
rare isolement administratif, écono- 
mique et social. Tous les services — 
médecins, hôpital, vétérinaires, écoles 
professionnelles — sont-situés à l’ex- 
térieur du pays ; ici vingt-sept insti- 
tuteurs se succèdent en sept ans, dans 
cette autre commune on n’a pas déli- 
vré de certificat d’études en dix-neuf 
ans. 

L’alcoolisme fait des ravages : la 
paie des journaliers agricoles prévoit 
sept litres de vin par jour pour un 
homme et quatre litres pour une 
femme ; les enfants emportent avec 
eux du vin à l’école, montrent plus 
d’appétence pour le vin que pour la 
nourriture. Pour qui vit dans des 
fermes vétustes et isolées, dépendant 
d’un bourg insignifiant (église, mairie, 
tabac-buvette-épicerie, et pas de ci- 
néma), quelle semble être l’évolution 
normale ? Imiter l’exemple du frère 
ou du cousin qui a émigré : il est gen- 
darme, cantonnier ou gardien à l’asile 
psychiatrique de V... et « vit mieux ». 
Ou alors s’en aller jusque dans les 
villes semi-industrielles, Coutras, Pé- 
rigueux. De plus en plus, le cultivateur 
recherche un salaire d'appoint dans 
les industries des vallées voisines, et 
il ne retient pas son fils à la ferme. 
Si bien que depuis cinquante ans, 
dans certaines zones la population a 
diminué de plus de 35 %. 


L'étude des problèmes de la Dou- 
ble a permis d’ébaucher un plan d’ac- 
tion : en renonçant à leurs maigres 
récoltes de céréales, les Doubleauds 
pourront se consacrer à l’élevage des 
veaux de boucherie ; les régions avoi- 
sinantes en assureront l'écoulement 
sur les marchés extérieurs. L'économie 
locale sera ainsi raccordée à l’ensem- 
ble du Sud-Ouest. D’autre part, et sur- 
tout, les chercheurs ont contacté les 
agriculteurs les plus dynamiques et les 
plus ouverts aux solutions modernes. 
Ils les ont réunis en profitant du Co- 
mice agricole de la Double et ils ten- 
tent maintenant de les organiser en un 
« moteur social >» permanent, 


JEUNESSE 


Les parents pour les devoirs 


VANT même que le projet de réor- 

ganisation générale de notre sys- 
tème scolaire vienne en discussion 
devant le Parlement, M. Billères vient 
de prendre plusieurs mesures. 

La plus spectaculaire est sans doute 
celle qui supprime les devoirs à la 
maison. Désormais, les élèves de 
l’école primaire (sauf les élèves de Ja 
classe du certificat d’études) feront 
leurs devoirs en classe, sous la sur- 
veillancé des maîtres. Désormais, une 
heure est prévue à cet effet, dans 
l'horaire quotidien. Cette disposition, 
qui figure au « Journal officiel» du 
29 novembre, est applicable immédia- 
tement. 

Les écoliers vont sans doute accueil- 
lir cette innovation avec enthou- 
siasme, Qu'en penseront les parents ? 
A plusieurs reprises, ces dernières 
années, des sondages ont été faits au- 
près des parents d'élèves sur l'oppor- 
tunité des devoirs à la maison. Il y 
a toujours une majorité de 70 % de 
parents pour Îles devoirs. 50 % 
avouent d’ailleurs qu’ils doivent — si- 
non donner les solutions eux-mêm:s 
— du moins fournir des explications 
et que ce travail demande souvent 
plus d’une heure d'application, dé ter- 
giversations et de larmes, 





Ces chiffres ne prouvent qu'une 
chose : c’est que l'opinion des parents 
est mal éclairée. De l'avis des psycho- 
logues et des médecins, le nombre 
d'heures de classe, à l’école primaire, 
excède les possibilités de travail effi- 
cace des enfants. Mieux encore, on 
peut se référer à une expérience pré- 
cise, Depuis plusieurs années, à Van- 
ves (Seine), dans une classe de fin 
d’études, les cours n’ont lieu que le 
matin, tous les après-midi étant con- 
sacrés à l’éducation physique et aux 
sports. Les résultats scolaires sont su- 
périeurs dans cette classe expérimen- 
tale à ceux des classes traditionnelles, 


Pour des raisons budgétaires (ter- 
rains de sport, professeurs d’éduca- 


tion physique), il est difficile de géné- 
raliser actuellement l’expérience de 
Vanves. On peut au moins en tirer cet 
enseignement : le rendement scolaire 
n’est pas proportionnel au nombre 
d'heures de classe. Il est donc sage 
de commencer par supprimer les de- 
voirs du soir à la maison. 


Les enfants auront, comme par le 
passé, des leçons à apprendre. Ils 
pourront le faire à l'étude qui fonc- 
tionnera comme par le passé. Maïs ‘es 
parents Jaisseront-ils les enfants à 
l’étude uniquement pour les leçons ? 
C'est ce que se demandent avec in- 
quiétude les instituteurs, qui en sur- 
veillant les enfants après les classes, 
pouvaient améliorer un traitement 
souvent dérisoire. 


AVIATION 


Pas une égratignure 


EN traversant l’Atlantique pour la 
cinq cent quarante-huitième fois, 
le commandant Jean Dabry, 55 ans, a, 
la semaine dernière, réalisé une per- 
formance sans précédent dans les an- 
nales de l’aviation commerciale, Au 
bas de l'échelle du Super-Constella- 
tion d'Air France qu'il venait de pilo- 
ter, des reporters, des photographes 
l’attendaient. 

Le cinq cent quarante-huitième 
voyage du commandant Dabry mar- 
quait la fin de sa carrière de pilote 
de ligne. 

Le commandant s'étonna de cet ac- 
cueil. 





— Si, au cours de ma car- 
rière, je n'ai jamais causé une 
égratignure à un passager ni 


——— 


Oh... pardon ! 


© Nasser, après sa défaite, reste 

debout, mais il n'a pas grandi. 

(Maurice FAURE, au Sénat, 
4 décembre 1956.) 


































@ A propos d'un message de 
Silone : 

…Par-delàä Marx 
même... 


intégré à sol- 


(Un titre de « CoM8aT », 
10 décembre 1956.) 


@ Chaque nation est donc repré- 
sentée par un athlète, homme ou 
femme, sauf le Mexique dont le 
drapeau est porté par le champion 
olympique de plongeons de haut 
vol Joachim Capilla. 
(« FRANCE-SOIR, 
8 décembre 1956.) 


@ Le second mouvement, répété 
vingt fois également, consistera & 
se hisser, alternativement sur l'une 
et l'autre jambe au sol, sur l'extré- 
mité d'une table ou d'une chaise, 
ce qui travaillera les muscles des 
cuisses et les abdominaux. 


(« Le Monbe », 
8 décembre 1956.) 


© « Tu n'as jamais entendu ce pro- 
verbe, barbu ? » — Personne dans 
la salle ne portait de barbe. Mais 
le commissaire traitait toujours ses 
interlocuteurs de barbus. I n'y 
avait rien de vexant ni d'ironique 
dans cette appellation : c'était un 
mot drôle et chacun se sentait le 
cœur plus léger de s'entendre nom- 
mer ainsi. 

(< L'HUMANITÉ », 

10 décembre 1956.) 


@ Quelques critiques avaient sim- 
plement remarqué la première 
exposition de ce jeune soldat de 
vingt-cinq ans qui, après trois ans 
d'internement dans les camps 
japonais, ne semblait pas avoir été 
trop éprouvé par cette épreuve. 
(« L'Express », 
7 décembre 1956.) 





AU FORUM 


Vive la réforme, Monsieur 


+ 


par Charles MORAZE 





Les Français sont-ils cultivés ? Nous avons demandé à 
M. Charles Moraté, directeur d’études à l'Ecole des Hautes 
Etudes et Eee à l'Institut d'Etudes Politiques de 


Paris, quel 


es élaient les qualités 


de civilisation indivi- 


duelles du Français. Dans sa réponse, il donne ici son 
sentiment sur la culture française et les voies de sa néces- 


saire rénovation. 


L° Français 

cultivé est un 
bomme unique. Sa: 
conversation, Ssur- 
tout, est incompa- 
rable. Il a du goût 
pour tous les 
sujets, sans affecter 
de les traiter à 
fond. Il aime lan- 
cer un débat, puis 
s'en évader aussi- 
tôt, y revenir s'il 
reste quelque profit 
à en tirer, et Île 
conclure d'un mot 
qui ne juge rien, mais apaise tout. 
I n'a jamais tant d'esprit que quand 
il sait faire valoir celui des autres. 
A ce jeu délicat, jeu de paume des 
société raffinées, il faut jeter la balle 
là où le partenaire ne l'attend pas, 
mais avec assez de souplesse pour 
qu'il puisse renvoyer. 

Il È n'est pas d'autre citoyen du 
monde qui soit virtuose à ce point. 
L'Américain et l'Allemand s'impatien- 
tent, leur appétit pressé de savoir vite 
et de prévoir trop fait fuir la grâce 
des traits imprévus. Et l'Anglais, 
même, se lasse d'échanger des mots 
babiles et cherche aussitôt celui qui 
rétablira le silence à son profit. Mais 
qu'un étranger ait réussi à goûter 
cette vie française de l'esprit, alors il 
ne s'en détache plus. Tout autre en- 

‘ tretien lui paraît morne. Les plaisirs 
de la vie, sans ce charme qu'y met 
l'esprit français, sont fades. Il sent 
qu'en France seulement et au contact 
des Français, l'homme prend tout son 
prix et qu'un privilège précieux et 
indéfinissable a été réservé aux habi- 
tants de ce petit canton de la planète. 

Privilège unique ? Peut-être les ex- 
trêmes réussites de la civilisation 
chinoise et quelques restes des vieilles 
méditations orientales offrent-ils une 
qualité comparable. Mais sans cette 
sûreté que garantissent, en ce domaine, 
trois siècles de succès sans démenti. 

Le Français, hors de chez lui, s'en- 
nuie vite. Réussit-il à réunir autour de 
lui quelques compatriotes capables de 
recréer cette atmosphère seule respi- 
rable, il prend son mal en patience. 
Sinon, et si sa sensibilité ne 
s'émousse pas d'elle-même en tâches 
moins subtiles, il risque l'asphyxie et 
se hâte de revenir en sa patrie. 

Qu'un Français ait l'imprudence de 
faire Hi de ce sens du relatif, de la 
nuance, de la tolérance mutuelle, il 
vit alors en batailles rageuses. Car 
tous les conflits du monde convergent 
en France. Le communiste français est 
bien plus communiste que le commu- 
niste russe, et quand l'anglomanie 
s'empare d'un Français, c'est pour 
désorienter le plus anglais des An- 
glais. Il s'est trouvé des Français pour 
épouser des querelles d'Allemands, ou 
la forme la plus exaspérante de l'amé- 
ricanisme. 

C'est pourquéi, si souvent, la France 
a explosé en révolutions, jusqu'à ce 
que les gens d'esprit aient réussi à 
faire entendre raison aux fanatiques. 
Certes, le sens du relatif connaît aussi 
ces excès. Une certaine forme de rela- 
tivisme intellectuel est décourageante, 
et elle ne sévit souvent que trop chez 
des intellectuels qui confondent l'es- 
prit critique et l'esprit sceptique. Autre 
péril quand tout, même le contrôle, 
doit être mesure et équilibre. 





CHARLES MORAZÉ 


Vingt civilisations 

U n'y a pas, à vrai dire, une civili- 
sation française. Il y a des Français 
qui se frottent aux vingt civilisations 
qui, des diverses nations du monde, 


viennent se prolonger jusqu'en France. . 


Le paysan français le moins instruit 
peut tenir des propos fins évoquant 
la richesse des terres lourdes du Nord 
comme Ja lumière des rocs ensoleillés 
du Sud. L'artisan travaille en artiste 
— et l'ouvrier en artisan. Tous les 
Français ont été élevés en cette école 
admirable qu'est là langue française, 
forgée à Paris sur emprunts venus du 
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meilleur des langues de toute l'Eu- 
rope : elle donne à qui la pratique le 
poli de ses rigoureuses vérités. 

Il faut, pour entretenir ce privilège 
de l'esprit français, un effort constant, 
attentif. Nul doute que nous ayons, et 
de loin, le meilleur enseignement pri- 
maire du monde. Nul doute qu'en 
dépit des scléroses de notre système 
secondaire, nous ayons aussi les meil- 
leurs professeurs secondaires du 
monde. Je serai moins affirmatif en 
ce qui concerne le supérieur, et c'est 
ce qui m'inquiète. 

Certes, ce n'est pas d'aujourd'hui, 
ce n'est pas du temps de Péguy, ni 
de celui de Voltaire, ni de Descartes, 
mais déjà de Montaigne que datent 
les critiques à la Sorbonne. C'est dire 
qu'elle y est trop habituée pour en 
avoir cure. Après tout, chez elle ou 
autour d'elle se sont formés les esprits 
parmi les plus grands du monde. 
Reste que la tête de notre enseigne- 
ment reste sans doute trop fidèle à 
des leçons trop aristocratiques. Des 
mathématiques trop affinées, des cri- 
tiques littéraires trop recherchées, des 
histoires qui font fi des peuples sans 
histoire, et tous ces défauts retombent 
en pluie sur nos écoles secondaires et 
même primaires. Enseignement sans 
souplesse, admirable pour une élite, 
détestable quand l'heure est venue de 
faire largement l'éducation des 
masses. 

Vouloir des structures neuves pour 
notre enseignement, quelle impru- 
dence ! Voilà l'esprit français en péril 
de mort, la culture française, la tra- 
dition frunçaise, le rayonnement fran- 
çais, que sais-je encore ? 


Inondés ce jeunesse 

Eh bien, non! J'ai plus confiance 
dans la France même, ses paysages, 
ses architectures, ses œuvres d'art, 
ses œuvres littéraires, qu'en l'école 
seule, pour entretenir cet esprit. Que 
l'école se fasse plus technicienne, la 
civilisation française fera le reste. 

Cultiver l'aristocratie de l'esprit 
n'est pas une faute. C'est une vertu, 
et des plus éminentes. Mais le cultiver 
au seul profit d'une  aristocratie 
sociale, économique, technique, voilà 
une faute dans un monde qui forge 
aujourd'hui cette égalité si haut pro- 
clamée naguère par la France. 

Ceux qui, en Tunisie, au Maroc, en 
Algérie (comme aussi, à l'occasion, 
aux Indes ou au Brésil) affirment qu'il 
faut sortir de Polytechnique pour être 
un bon ingénieur, et qui, de bonne 
loi, ignorent quelles admirables 
œuvres ont accomplies les ingénieurs 
américains, brésiliens, indiens, dont 
les meilleurs seraient incapables de 
suivre sans désespoir nos classes de 
préparation à notre adorable école, 
nous jouent un bien mauvais tour. 

Car enfin, le jour où, au service de 
l'esprit français, ne subsisterait plus 
qu'une petite élite desséchée, tolérée 
par une population résignée à ses 
ateliers vétustes et à ses inconforts 
croulants, que resterait-il de la 
France ? Le plus prolétaire des prolé- 
taires de France vénère d'instinct la 
Sorbonne et Polytechnique. Beaucoup 
plus que ne les considèrent un nombre 
croissant de nouveaux chefs des nou- 
veaux mondes. Le jour où le prolé- 
taire s'apercevra qu'il a peut-être été 
dupé, quelle colère ! Il en oubliera le 
respect de l'esprit français, qui est 
mesure et harmonie, et ce sera un 
beau tapage. 

Vive la réforme ! Je veux dire celle 
de l'enseignement. Sinon, gare à la 
révolution! À moins qu'incapable de 
l'une et de l'autre, la « culture » fran- 
çaise ne soit plus qu'un vieil arbre 
sec ? 

Mais non. Nous voici inondés de 
Jeunesse. Comme le garde national de 
1848 devant le vieux Louis-Philippe, 
sortons du rang et crions à notre vieil 
Etat : « Vive la Réforme, Monsieur ! » 


C. M. 
(Copyright « L'Express ».) 
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méme fait éclater un pneu 
d'avion, c’est un succès qu'il 
faut attribuer au travail de mes 
camarades d'équipage et de tous 
ceux qui, au sol, préparent les 
machines, et avec lesquels je me 
sens étroitement solidaire. Il 
n'y a que l'esprit d'équipe qui 
compte. Je ne crois pas aux 
réussiles individuelles. 


Avec Mermoz 
Le commandant.Jean Dabry a volé 
pour la première fois en 1928. Il était 
alors capitaine au long cours. Il servit 
de «navigateur >» grâce à sa parfaite 
connaissance de la mer. 
C’est sur les conseils de Mermoz 
et de Guillaumet que Dabry vint à 
l'aviation. A plusieurs reprises il vola 
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© Micnez KaDAR, 47 ans, fermier des 
environs de (al. 
guy (Canada), a essayé de téléphoner 

udapest la semaine dernicre, Il 
voulait ‘dire à son frère cadet com. 
bien il réprouvait les méthodes wfi. 
lisées pour réprimer l'insurrection 
hongroise. Le nom du frère cadet . 
Janos Kadar. Son titre : président du 
Conseil de Hongrie. Michel Kadar 4 
quitté la Hongrie il y a vingt-huit 
ans, pour s'installer outre-Atlantique, 


@ ALAIN MONTEVERDI, 20 ans, a été 
condamné 

20 ans de travaux forcés par les jurés 
de Seine-et-Oise . II a minutieuse. 
ment assassiné, au printemps 19,54 
Jeanne Schaeffer, la maîtresse de son 











SHIGEKO NIIMOTO 
De Hiroshima (1945) à New York (1956) 


avec Mermoz. Avec Guillaumet il exé- 
cutait des recherches d’hydravions 
perdus. Dabry eut pour compagnons 
de vol Saint-Exupéry, Gaston Génin, 
chef pilote de chez Farman, qui 
trouva la mort dans la montagne 
Noire, Paul Codos, pionnier de l’Atlan- 
tique nord, etc. 

Au cours de ses 16 000 heures de 
vol (dont 6 000 de nuit), le comman- 
dant Dabry n’a jamais connu d’inci- 
dent. A 55 ans, il s’arrête, dit-il, parce 
que le métier de pilote est un métier 
qui use beaucoup. Pour ce champion 
de la sécurité, il s’agit d’une mesur£ 
de prudence. Mais le commandant 
Dabry n’abandonne pas complètement 
l’aviation puisqu'il pilotera des avions 
de tourisme pour son plaisir et qu'il 
contribuera à la formation de nou- 
veaux pilotes. En France on manque 
de pilotes. (En Angleterre le problème 
est encore plus dramatique.) La for- 
mation d’un pilote revient à environ 
dix millions. 


TECHNIQUE 


Petits classiques 


pour la ‘première fois dans lhis- 
foire du disque, la Symphonie 
Pastorale de Beethoven « tient », sans 
aucune coupure de ses mouvements, 
dans un microsillon de 25 centi- 
mètres. Cette même symphonie était, il 
y a dix ans, enregistrée sur quatre 
disques 78 tours (ou cinq suivant les 
marques). 11 semblait impossible que 
le tour de force du microsillon qui la 
présentait en un seul disque de 
30 centimètres, pût être battu. C’est, 
pourtant, chose faite. Depuis six mois, 
une grande marque française produit 
en série des miracles équivalents. 
Titre de cette collection : « Classiques 
pour tous.» Tirage moyen des dis- 
ques : 10 000 exemplaires. 

Dans Fesprit de Georges Meyerstein, 
40 ans, brun, grand, directeur géné- 
ral dé la firme, il s’agissait de créer, 
en disques, les correspondants des 
« pocket-books >» américains et des 
«petits classiques >» de l’université. 

Le premier disque enregistré fut 
Porgy and Bess, le centième et dernier 
(actüellement) les Polonaises de Cho- 
pin. Entre ces deux disques l’usine la 
plus moderne de disques a été ache- 
vée. Quinzé hectares à Louviers, trois 
cents employés. Uh secret de fabrica- 
tion a permis de réaliser des supports 
en plastique plus résistants, Les sil- 
lons sont alors encore plus serrés. 





père, qui lui reprochait ses dépenses 
exagérées et ses sorties nocturnes. 

© SxiGEko NumoTo et vingt-quatre 
autres Japo- 
naises originaires d'Hiroshima qui ont 
survécu à l'explosion atomique mais 
qui avaient été atrocement défigurées 
viennent de retrouver le sourire. Pen- 
dant des années, les médecins et les 
chirurgiens japonais ont vainement 
tenté de leur donner un nouveau vi- 
sage. L'an dernier, elles ont été ac- 
cueillies à l'hôpital du Mont-Sinai 
pour une ultime tentative. Le traite- 
ment et les opérations qu’elles ont 
subis, contre leur attente, ont réussi 
La trace de leurs afieuses brûlures a 
disparu. Un miracle de chirurgie es 
thétique. L'une des miraeulées, Shi- 
geko Niimoto, de retour au Japon, à 
décidé de devenir infirmière dans un 
service de chirurgie esthétique 
« C’est le dévouement des infirmiéres 
new-vorkaises, a-t-elle dit, qui m'a in- 
citée à consacrer ma vie à autrui.» 


© PIERRE Sc1ZE vient de mourir à Me 

bourne où il assurait, 
pour le Figaro, le compte rendu des 
Jeux Olympiqués. Il avait 62 ans. Ses 
chroniques judiciaires, dont certaines 
ont été réunies dans Au grand jour 
des assises, ses enquêtes et ses gran0s 
reportages ne laissaient, jamais indif- 
férent. Chacun reconnaissait en hi 
Jui < un monsieur >», Il a écrit égale 
ment plusieurs romans et une come 
die à succès, Ludo. 





EEE" 


NOËL ET SAINT-SYLVESTRE | 
DANS LA JOIE. 


16 formules 
inédites de 


RÉVEILLONS-SURPRISE 


d'une nuit et de 1 à # jours 
en ILE-DE-FRANCE - ALSACE 
NORMANDIE - TOURAINE 
PROVENCE - BRUXELLES et 
ses féeries lumineuses, elc… 


dans des hostelleries répuiées 
Transport en car de luxe eliniatis 


Prix tout compris depuis 
3.290 fr. 


Brochure gratuite sur demande 


Cie FRANÇAISE DE TOURISME 


14, boulevard de-la Madeleine 
PARIS (40) :+ OPE, 97-93 
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Imaginons le cas d’un assuré social 


; malade qui appelle son médecin ha- 
bituel, et dont l’état nécessite des exa- 
s mens de laboratoire, puis la consyl- 
É tation d'un spécialiste et enfin l'entrée 
; en maison de santé, 

s Le médecin est libre de fixer ses 
£ honoraires (ceux-ci varient générale- 


i ment entre 700 et 1 000 francs), Quels 
. ils soient, la Sécurité gociale ne 
femboursera au malade que 416 francs 
dans le département de la Seine. 

Les examens de laboratoire coûte- 
font entre 1 000 et 5 000 francs. Rem- 

ursement : 4/5 en moyenne. 

Le spécialiste demandera au moins 
2000 francs et peut-être 10000. La 
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ACTUALITÉS 


LE” conflit qui oppose les médecins à la Sécurité sociale sur le problème 
du remboursement des honoraires semblait à la veille des vacances près 


d'être résolu. 


La Confédération des syndicats médicaux laissait entendre que les pro- 
positions de M. Gazier lui paraissaient fort acceptables et précisait que 
seuls des points de détail relardaient encore l'accord. 


Et voici que les tractations sont rompues, chacun durcissant ses posi- 
tions. Une série de communiqués a présenté au public les causes de cette 
rupture. Mais à dire vrai ces textes ont paru bien obscurs aux usagers qui 
se sentent un peu oubliés dans l'affaire. 

Nous avons essayé, en simplifiant à l'extrême ce problème complexe, 
d'expliquer en dessins quelles sont les différences entre le système actuel 
et celui qui fonctionnerait, dans un avenir lointain, si les propositions de 


M. Gazier étaient acceptées. 


A première vue, les différences entre les deux systèmes paraissent 
minimes. Pourquoi donc les médecins, unanimes, ont-ils repoussé les propo- 


sitions de M. Gazier ? 


On demande, à la plupart d’entre nous, disent-ils, d'accepter un tarif 
immuable et de ne jamais le dépasser. On nous demande donc d'abandonner 


immédiatement notre liberté. 


ais quand il s'agit du remboursement à 80 % 


dont il a été fait état, nos interlocuteurs admettent qu'il ne pourra pas être 
appliqué dans un tarifs fictif à Pendant longtemps on continuera de rem- 
i 


bourser 80 % des tarifs 


ctifs inventés par la Sécurité sociale. 


L'immuabilité de ces tarifs est d'ailleurs, selon les médecins, très regret- 
table. Ils demandent des dérogations en précisant par exemple qu'une visite 
de nuit pour un œdème aigu du poumon peut exiger aussi bien une demi- 


heure que deux heures de présence. 


En outre, si les médecins demandent une somme même légèrement 
supérieure au tarif fixé, tls peuvent être traduits devant un tribunal admi- 
nistratif ayant le droit de les suspendre pendant une période de un mois 


à trois ans. 


Puis, disent les médecins, nos honoraires étant définitivement précisés 
(ils ne varieraient qu'en fonction de la fameuse liste des 213 articles qui 
prétend que, depuis 1952, la vie n’a pas augmenté de 1 %), envisagera-t-on 
de fixer d'une manière aussi sévère et de contrôler le prix des médicaments 


remboursés par la Sécurité sociale ? 


Enfin, les « patrons » qui seront inscrits sur la liste des notables se 
demandent si cette liste ne sera pas, selon le mot de l'un d'eux, € inhabi- 
table >, puisqu'une partie de leur clientèle, la moins fortunée, ne pourra 


Sécurité sociale rembourse au ma- 
lade : 832 francs s’il s’agit d'un mé- 
decin inserit sur la liste des spécia- 
listes, 1 240 francs pour un médecin 
des hôpitaux. 

L’hospitalisation nécessaire peut 
avoir lieu soit dans un hôpital (ou 
une clinique conventionnée), soit dans 
une clinique privée, 

” 

A l'hôpital le prix de la journée, 
qui comprend tous les soins et les 
interventions, est de 3 700 francs en 
médecine et de 4 200 francs en chi- 
rurgie. Le malade ne paie que 20 % 
de cette somme. Il sera merveilleu- 
sement soigné mais peut-être pas aussi 
bien traité qu’il l'aurait souhaité, 

Dans une clinique privée, le prix 
de la pension varie selon l’établisse- 
ment. La Sécurité sociale est liée par 
un accord particulier avec chaque 
clinique. Elle rembourse les quatre 
cinquièmes d’un tarif fictif compara- 
ble à celui des prix de journée dans 
les hôpitaux. Ici les soins des méde- 
cins et les interventions des chirur- 
giens sont payés en plus. Pour une 
opération de l’appendicite, par exem- 
ple, pour laquelle le chirurgien peut 
demander 40 000 francs (ou plus. ou 
moins), la Sécurité sociale rembour- 
sera automatiquement 8 000 francs. A 
cela viendront s'ajouter, sur la note, 
les menus services qui rendent le sé- 
jour dans une clinique agréable mais 
coûteux, 
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même plus envisager de faire appel à eux. 


En somme, la Sécurité sociale, dans 
le système actuel, rembourse 80 % des 
tarifs fictifs qui sont largement dé- 
passés dans la réalité. 


Dans le plan de M. Gazier, il s’agit 
de faire rembourser réellement 80 % 
des sommes dépensées par le malade. 
Que se passerait-il alors ? Comme les 
accords n’ont pas été signés, il est 
évident que nous entrons ici dans le 
domaine des hypothèses. 

Notre malade, lorsqu'il appellera 
son médecin, saura d'avance qu’il 
devra lui verser une somme inva- 
riable, 750 francs, sur lesquels 600 
francs lui seront remboursés. Pour les 
examens de laboratoire, le système ac- 
tuel continuerait d’être appliqué. 

Si le médecin traitant estimait utile 
d'appeler un consultant, il aurait 
alors le choix entre deux listes de mé- 
decins : 

1) Une liste dite clégale» grou- 
pant 85 % des médecins et compre- 
nant seulement des praticiens qui ap- 
pliquent les tarifs de la Sécurité so- 
ciale (deux ou trois fois le prix d’une 
visite normale pour une visite de spé- 
cialiste ou de « patron ») ; 

2) Une liste de .« notables » où se 
retrouveraient sans doute tous les 
grands noms de la profession. Ces 
notables continueraient d’être libres 
de fixer eux-mêmes le montant de 
leurs honoraires. 















Pour comprendre le conflit Médecins-Sécurité sociales 


L'AVENIR ? 































LISTE LEGALE NOTABLES 
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Dans le premier cas, la Sécurité so- 
ciale rembourserait 80 % des sommes 
versées. Dans l’autre, elle ne rem- 
bourserait rien du tout. 


Si le médecin traitant a besoin d’un 
avis autorisé, il est vraisemblable qu’il 
voudra connaître l’opinion de l’un de 
ces notables. Le malade aura le choix 
entre la visite à l'hôpital où des € pa- 
trons » l’examineront (la Sécurité so- 
ciale remboursera 80% des neuf 
dixièmes d’une consultation normale) 
et le rendez-vous au cabinet de ce 

atron. Dans ce dernier cas, le ma- 
ade paiera de 3 000 à 10 000 francs et 
ne sera pas remboursé. 


Si une intervention chirurgicale ou 
simplement une hospitalisation est 
nécessaire, le malade aura encore le 
choix entre l’hôpital et une clinique 
privée. Mais cette fois, dans les cli- 
niques privées, les soins médicaux ne 
seront remboursés partiellement que 
s’ils ne sont pas administrés par des 
< notables ». 





L'HOMME ET LA SOURIS 


Une souris d'hôtel mettait depuis plu- 
sieurs jours les palaces de la côte en 
coupe réglée. Fort habile, elle ne faisait 
aucun bruit et détroussait ses victimes 
pendant leur sommeil. Malheureusement 
pour elle, elle tomba sur un insomnia- 
que, l'amiral Constant Gage, qui la dé- 
masqua en braquant sur elle la lumière 
de son boîtier Wonder, La pile Wonder 
ne s'usé Œue si l'on s'en sert, 











L'HOMME 
DE LA SEMAINE 


PROCHAINE 








Tennessee Williams 


Le traducteurs se disputaient. Ils 
trouvaient le titre ou trop long ou 
trop grinçant : Le chat sur le toit, 
puis Le chat sur le toit de tuiles 
chaudes furent proposés ; Une chatte 
sur un toit de zinc brûlant (A cat on 
a hot tin roof), la traduction litté- 
rale, pour un temps, prévalut. Enfin, 
Jon adopta un compromis et c’est 
Une chatte sur un toit brûlant que le 
metteur en scène Peter Brooks pré- 
sente mardi au théâtre Antoine. 


L'homme, considéré puisque riche et 
célèbre, qui osa écrire ce titre, Ten- 
nessee Williams, 42 ans, èst l'enfant 
prodigue de la nouvelle littérature 
américaine : « Passe encore pour ce 
titre, s’il est joli! a dit un critique 
new-yorkais. Mais, hélas! il a un 
sens. >» Pourquoi, hélas ? C'est que 
l'héroïne dit à son mari, dans la pre- 
mière scène du premier acte : « Je 
me sens comme une chatte sur un 
toit brûlant. >» — « Tu n'as qu'à en 
descendre ! répond le mari. Et pren- 
dre un amant ! » 


Tout Tennessee Williams tient dans 
ce fragment de dialogue, dans la 
poésie et l’étrangeté de l'affirmation 
et dans la crudité de la réplique. 
L'homme qui va affronter les feux de 
la rampe parisienne a été, outre- 
Atlantique, tout à la fois récompensé 

ar les doctes jurys des prix drama- 
iques et l’énorme succès commercial 
de ses pièces, et insulté. jusque dans 
sa vie privée et ses mœurs par la 
critique individuelle. 


Lauriers et scandales 


Au « Belasco », à Broadway, Une 
chatte sur un toit brûlant a étè jouée 
lus de six cents fois. Le prix « Pu- 

tzer », ainsi que le « Critic’s Circle 
rize » lui ont été décernés. Ten- 
essee Williams avait déjà reçu aupa- 
ravant un premier prix « Pulitzer » 
et deux autres fois le « Critic’s Circle 
rize ». C’est un peu comme si un 
crivain, en France, avait été élu cinq 
fois à l’Académie. 


Et pourtant, pour la puritaine Amé- 
rique, Une chatte sur un toit brûlant 
est la pièce la plus crue que l’on 
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au Thé RENATO, 11, r. Berri 
Cab. Spect. 22 h. BAL. 44-31 
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Espagne et Sud-Amérique 
11, rue Monsieur-le-Prince 








CLARIDGE 





THE DANSANT 
fous les fours à 17 h. 





THE tous 
les jours 
mercr., jeudi, vendr., samedi, dim. 


CLUB des CHAMPS-ELYSÉ 
Soirées : 


68, rue Pierre- Charron 
Pierre DUDAN 
Une innovation ! 


REVEILLONS 2 SERVICES 


l'un de 20 h. 50 à minuit, et l’autre 
de minuit à l'aube 


Paul MONTRY, le propriétaire de In MAI- 
SONNETTE RUSSE DE FARIS, n'en est pas 

sa première innovation, Après avoir doté 

arts du meilleur restaurant russe dont la 
nouvele formule fait courir Tout Paris 
volel « le révelllon 2 services », supprimant 
Veselavage de l'heure et permettant À chaque 
Parisien d'organiser sa nuit de réveillon selon 
ses note, aussi blen pour celui qui veut sortir 
avant le réveillon que pour celui qui désire 
continuer ayprès, sans oublier etux qui préfé- 
rent re coucher tôt sans pour eelna se priver 
du souper de réveillon, 

Le premier souper commencera done à 
20 h. 30 pour finir avant minuit et le deuxié- 
me sern erlui d'après minuit. 

Le prix eut de 2.500 franes, caviar et vodka 
à volonté compris, champagne À 2.000 franes 
la boutsille. 

Réservation : 6, rue d'Armalllé, ETO. 


Strip tease parade 
Revue nue, 
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uisse imaginer. Résuméé en deux 
fonce. c'est Fhistoire - d’un  homo- 
sexuel qui, malgré tous ses travers, 
aime sa femme et se saoule et se 
drogue pour pouvoir lui donner un 
bébé, Dans la version cinématographi- 
que du plus grand succès de Ten- 
nessee Williams, Un tramway nommé 
Désir, Elia Kazan, le metteur en 
scène, avait été obligé de censurer 
la scène troublante où Blanche Dubois 
(Vivien Leigh) avouait que son mari 
s'était suicidé parce qu'il laimait et 
qu'il était homosexuel, Tennessee 
Williams en avait été ulcéré et avait 
juré de prendre sa revanche. Il la 
prise : c'est presque sans coupure 





TENNESSEE WILLIAMS 
Sur un toit brülant. 


que sa nouvelle pièce sera jouée en 
France. 

Paradoxalement, en Amérique, ceux- 
là-mêmes qui lui ont décerné les plus 
hautes récompenses ont donné de la 
pièce de Williams les ‘commentaires 
les plus malveillants et les plus sé- 
vères : « Aucune pièce n'a jamais 
introduit à Broadway autant de dia- 
logues aussi grossiers >», écrit l'un ; 
« Williams est un petit garçon qui 
se laisse entrainer à une orgie exhi- 
bitionniste, un petit garçon qui cou- 
vrirait un mur d'obscénités avec un 
morceau de craie >», écrit un autre. 
Le plus gentil des critiques, Hollis 
Alpert, collaborateur du « Saturday 
Review >», ajoute en coup de gong : 
«< J'admire en Tennessee Williams la 
manière, mais non la matière. >» 


Petit-fils d’évêque 


Tennessee Williams (que j'ai vu, un 
jour, malade dans une chambre d'hô- 
tel, une boule de glace sur la tête, 
gémissant : « La vie n’a pas de prix. 
Mais si, elle a un prix ! Mais ce prix, 
je ne pourrais le payer dans. aucune 
monnaie existant au monde ! >») a, 
certes, de quoi déconcerter. Il n’a 
aucune des qualités qui font « pas- 
ser >» les pièces des autres grands 
écrivains du théâtre américain. Ni le 
souffle d’O’Neiïiil ou de Caldwell, ni 
le côté réfléchi de Thornton Wilder 
ou d'Arthur Miller, ni la naïveté pa- 
thétique de William Saroyan. Toutes 
ses pièces sont eXcessivement bril- 
lantes, mais tournent au mélo. Elles 
ont un luxe : elles traitent toutes du 
méme sujet, la solitude sexuelle des 
êtres, à cause de leurs désirs, de leurs 
goûts, de leur formation ou leur 4ambi- 
tion. ù 

Les critiques new-yorkais ou pari- 
siens acceptent tout cela, mais ils 
n'hésitent pas à ranger Williams sous 
la formule « du sexe mélangé à de 
l'horreur > et ils n’hésitent pas à 
critiquer ouvertement ses doigts fins 
« trop chargés de bagues » et sa 
voix trop douce. 


Il y a aussi un sort sur la façon 


dont ses pièces sont interprétées : 
les unes miraculeusement bien, les 


autres de la façon la plus vulgaire- 
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PARIS EN PARLE... 


ment commerciale, Un tramway 
nommé Désir a été mis en scène à 
Broadway, puis à Hollywood par Elia 
Kazan, et La Rose tatouée a été mise 
en scène à Paris par un régisseur 
qui prenait Williams pour un auteur 
comique et à Hollywood par un Eee 
ducteur qui ne songeait qu’à faire 
valoir le nom d’Anna Magnani, Que 
donnera à Paris Une challe sur un 
toit brûlant ? On se le demañde, et 
Tennessee Williams le premier. 

Un peu gras, petit, les yeux bleus, 
il est né à Columbus, Missouri, « une 
ville si pudibonde qu'un étranger peut 
attendre un an au moins avant qu'un 
voisin lui sourie dans la rune». Son 


PETER BRooKksS 


grand-père était « episcopal clergy- 
man » et son père voyageur de com- 
merce. « Il y a dans mes veines, à 
écrit Tennessee Williams, un mélange 
de sang puritain et quaker, auquel 
on peut imputer les conflits que per- 
sonnifient les héros que je décris. 


« Je fus baptisé, poursuit-il, Tho- 
mas Lasnier Williams. C'est un assez 
joli nom. Peut-être trop joli. On ima- 
ginerait volontiers à l'entendre un 
poële qui se consacrerait à mettre le 
printemps en sonnets. Et de fait mon 
premier cachet littéraire fut 25 dol- 
lars donnés par un club de femmes 
pour frois sonnets sur le printemps. 
Mais ces poèmes n'étaient pas bons. 


« Quand j'eus 14 ans, je dus quit- 
ler, faute de moyens, l'Université. Je 
fus alors employé dans une fabrique 
de chaussures, Tous les soirs je tra- 
vaillais à mon œuvre. Mais à force de 
me « doper >» au café noir, je tombai 
malade. Je fus alors envoyé en conva- 
lescence chez mes yrands-parents 
Memphis et ensuite j'exerçais de nom- 
breux métiers. Les dix années suivan- 
les de ma vie sont un véritable kaléi- 
doscope. Si je n'étais convaincu de 
mon individualité, je pourrais croire 
qu'il s'agit de la vie de vingt-cinq per- 
sonnes. » 


Fantasmagories | 


Tennessee Williams devient liftier 
dans un building. 11 monte et il des- 
cend — c’est le symbole de sa vie. 
Et il hante les bars louches de Green- 
wich Village. 


Une bourse inattendue de la Fonda- 
tion Rockefeller est son premier suc- 
cès. Il est garçon de café, caissier de 
restaurant-et ouvreur dans un cinéma, 
Enfin le miracle survient : on le re- 
marque et il est engagé à Hollywood. 


avec le 
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Profitant de ses loisirs, il écrit La 
ménagerie de verre, une pièce en trois 
actes, son premier prix Pulitzer, 

Les rêves de grandeur que pour. 
suivait une mère aveugle pour sa fille 
infirme sont portés à lécran et Wilk 
liams devient l'espoir n° 1 de l'esprit 
américain. Du jour au lendemain, {j* 
est un best-seller. 

Il s'éloigne alors du grand publie 
et va vivre en ermite à La Nouvelle. 
Orléans, où il hante le quartier 
« Royal » et la « Grand’Rue », là où 
serpentent deux tramways poussifs, 
l’un nommé « Desire » et l'autre 
« Cemetery ». L 

Marlon Brando, interprète dy 
Tramway nommé Désir, et Vivien 
Leigh, héroïne du film, lancent l'an. 
teur maudit, En France, c’est Arletty 
et Lila de Nobili, la décoratrice, qui 
le font connaître au grand publie, 

En 1950 il fait encore jouer La Rose 
tatouée et en 51 Camion Real, 

Seule cette dernière pièce fut un 
échec. La critique de Broadway n’ac. 
cepta pas cette allégorie fantasmago- 
rique et s’effraya de voir apparaitre 
sur scène Lord Byron, Esmeralda, Don 
Quichotte et le Baron de Charlus., 
On lui reprocha de faire apparaitre 
et disparaitre des personnages à cha. 
que scène. On s’écria que Williams 
était « mort ». Le succès de Une 
chatte sur un toit brûlant, lYannte 
dernière, les détrompa. 


Vacances romaines 


Moins connue, moins spectaculaire, 
plus difficile, à côté de l'œuvre théà- 


trale, il existe une œuvre littéraire 
de Tennessee Williams : deux recueils 
de nouvelles : Un bras et Suvcres 


amers, une nouvelle primée : La res- 
semblance entre une boîte à violon 
et un cercueil, et un roman : Le prin- 
temps romain de Mrs Stone. 

Ce roman est une sorté de version 
avant la lettre de Vacances à Venise, 
Avec une violence beaucoup plus 
grande, il montre une Américaine sur 
le retour aux prises avee lamour, 
Etrangement, ce roman, taillé « à la 
française >», est celui qu'on eût rêvé 
de voir écrire par Nimier ou Féli- 
cien Marceau. 

Mrs Stone et tous les personnages 
des pièces de Williams, Blanche Du- 
bois, Margaret ou Alba, ne font qu'un : 
une femme que l'amour et le sexe 
rendent seule. A elles toutes, elles 
forment un univers kafkaïen ou bal- 
zacien, au choix. 

C'est cet univers que Williams 
prend tellement au sérieux et dont 
il réclame la paternité en écrivant! 
« Chaque écrivain tout au long de 
sa vie exprime un seul thème. Pour 
moi, ce thème c’est la nécessilé de 
compréhension, de tendresse el de 
persévérance dans linfortune chez 
les individus traqués par les cir- 
constances. » 

Michel GALL. 
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ES amis que j'ai revus à Varsovie, après 
| sept ans d’absence, ils ont à peine vieilli. 
Et pourtant, ce ne sont plus les mêmes. 
| Qu'ils soient de nouveau de hauts 
fonctionnaires du régime ou simplement 
| dés subalternes mais entourés d’une 
| sympathie, ils portent sur leur visage, dans 

regard, dans leurs propos le poids de ce 
sont vécu ; ce sont les seuls détenteurs du se- 
des « aveux spontanés ». 

k n’ont lu ni Koestler ni Victor Serge. Les 
thodes employées par la police stalinienne, ils 
ont eux-mêmes subies. Libérés pour la plupart 
cuirs des années 54 et 55, c’est aujourd’hui 
kment qu'ils parlent librement et à travers 
s récits s'écroule une fois pour toutes la 
nde mystification des procès de « déviation- 
es» et des « traîtres ». 


Une histoire de fous 


L. ingénieur en hydraulique, membre du parti 
mmuniste depuis 1930, combattant des Briga- 
s internationales en Espagne puis membre de 
résistance communiste, avait été chargé en 
5 de diriger un certain nombre de travaux im- 
nts, notam.1ent à la direction technique de 
Reconstruction de Varsovie, En janvier 1949, 
est soudain convoqué par la police secrète qui 
i demande très poliment s’il Le reconstituer 
mémoire les plans des installations hydrauli- 
sde la Présidence du Conseil. Il répond natu- 
ment qu’il en est incapable, mais qu’il peut 
vérifier sur documents. L’officier, souriant, le 
ie et s'excuse de l'avoir dérangé. Une 
sine plus tard la même convocation lui par- 
nt et le même officier lui pose candidement la 
question. L'ingénieur, après ce deuxième 
etien, se rend au bureau de la Reconstruction 
retrouver les plans, On lui dit que ceux-ci 
été demandés par les services de sécurité. En 
me temps, il remarque que ses camarades de 
rail et même ses amis commencent à l’éviter. 
mois passe ainsi, puis Z.. est de nouveau con- 
ié par la police secrète. Cette fois on lui de- 
nde si lés installations hydrauliques du grand 
nent où se trouve la Présidence du Conseil 
Ltelles qu’elles pourraient faire exploser tout 
btiment. L'ingénieur Z... répond qu'une erreur 
“hnique est toujours possible, mais que même 
elle s'était produite dans l'installation, elle ne 
irait pas entraîner des conséquences aussi 
ves. On le -rélâche de nouveau, mais tout Var- 
Me sait déjà qu’il est considéré comme suspect. 
arrive pourtant pas à savoir ce qu’on lui 
proche et il vit pendant deux semaines dans 
Véritable torture mentale, On l’arrête enfin, 
heures de l'après-midi à son bureau. 
À le fois-ci le ton de l’interrogatoire est dif- 
ent, C’est un ultimatum, « Vous avez 48 heures 
Ur reconstituer dans votre cellule les plans des 
Wallations hydrauliques et thermales de la Pré- 
ence du Conseil. » 
Parce qu'il dit que c’est impossible, il reçoit 


gifles : ce n’est pas encore la torture, c’est 
Umiliation. 


























Un éclat de rire 


Î est dans l'incapacité de recréer de mémoire 
À me mais en communiste fervent, il admet 
Mstallation peut, être défectueuse et qu’il 
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peut être coupable de ne pas avoir surveillé d’as- 
sez près ces travaux. Il est prêt à admettre cela 
parce qu’il ne peut imaginer que ses camarades 
de Parti prononcent contre lui une telle accusa- 
tion sans fondement. Il se présente donc devant 
ses accusateurs en leur demandant de le libérer 
pour lui permettre de réparer cette erreur. Un 
éclat de rire lui répond ; l'officier de la police 
secrète lui explique calmement que ce qu’il veut 
réparer est irréparable et qu’il ferait mieux d’ail- 
leurs d’avouer toute la vérité, car c’est le seul 
moyen de redresser ses erreurs et d’aider le parti. 

L’ingénieur Z.… cherche en vain dans son es- 
prit ce qu’on peut lui reprocher, mais l'officier 
Jui vient en aide et lui fait le récit d’un complot 
que Z...-a organisé pour faire sauter la Présidence 
du Conseil au moment d’un important conseil des 
ministres. 

Z... refuse de souscrire à cette fable. Il est alors 
affreusement torturé pendant plusieurs jours. 
Puis physiquement brisé, on le confronte avec des 
« témoins » qui sont pour la plupart ses camara- 
des de travail et parfois mêm2 ses parents. Tous 
affirment qu’il a essayé de les embrigader pour 
l'exécution de son plan. 

Suivent quelques jours de caln, : au cours des- 
quels on lui explique que toute résistance est inu- 
tile, que les témoignages accumulés suffisent pour 
le fusiller ; et on lui tient le langage suivant ! 
« Nous, communistes, nous ne voulons pas verser 
le sang. Si tu nous aides, si tu nous dis qui sont 
tes complices et tes supérieurs, tu auras la vie 
sauve.» L’ingénieur invoque l’impossibilité où il 
se trouve d’avouer un crime 4,-;il n’a pas commis 
et crie au malentendu ; en guise de réponse on le 
remet en cellule pour de longs jours. Avec quel- 
les pensées s'est-il débattu dans cette solitude ? Il 
n'est même plus capable de le dire aujourd’hui, 
Peu à peu il commence à douter de sa mémoire, 
de sa sûreté de jugement et même de sa raison. 
Il est de nouveau convoqué, de nouveau torturé, 
de nouveau rejeté en cellule et ceci pendant plus 
de six mois. Quand on l’en sort pour le confron- 
ter avec un haut fonctionnaire, un ancien ami, 
incarcéré comme lui, il déclare immédiatement : 
c'est lui qui m’a incité à organiser le complot ; 
manifestement à ce moment il le croit, et c'était 
le but recherché. Asa 

Même après sa sortie de prison en .1954, il a 
continué pendant des mois à affirmer qu'il avait 
fomenté un complot pour faire, sauter la Prési- 
dence du Conseil, tant cette idée avait été ancrée 
dans son esprit et tant sa personnalité avait été 
modifiée ; il Jui a fallu des électrochocs pour qu’il 
parvienne à rétablir sa véritable autobiographie. 


L'affaire Komar 


Ce cas est un parmi des milliers : la méthode 
a toujours été la même. Alternance dé l'incerti- 
tude, de tortures physiques déchirantes, d’isole- 
ment et de chantage moral. Certains, cependant, 
ont su y résister. Ce sont ceux. qui, dès leur pre- 
mière convocation, dès leur premier . interroga- 
toire, se mettaient dans la tête qu’il n'était pas 
possible qu’on leur fasse un pareil procès dans 
un pays communiste, et se persuadaient que des 
fascistes s'étaient emparés du pouvoir en Pologne. 
A partir du moment où ils parvenaient à se con- 
vaincre qu’ils étaient accusès par des ennemis et 
non plus par des amis, ils « tenaient le coup® et 
tous les chantages restaient inopérants. 

La défense du général Komar est aujourd'hui 


citée à Varsovie comme un exemple de cette atti-, 


SUPPLEMENT AU N° 288 






Mme Edith Bone était communiste de- 
puis 1919. Elle a été emprisonnée pour 
espionnage en 1949 (photo de gauche). Le 
1° novembre 1956 elle était libérée (photo 
de droite). 


OMMENT ILS ONT «AVOUÉ» 


par K.-S. KAROL 


tude. Le général Marian Komar avait été l’un des 
chefs de la Brigade internationale polonaise en 
Espagne et l’un des chefs de l’armée polonaise 
après la libération en 1945. Il avait tendance à 
favoriser ses anciens camarades de combat d’Es- 

agne et ses rapports avec les experts russes de 
Pare polonaise étaient médiocres. Arrêté un 
jour de 1949, il a été accusé d’avoir préparé un 
coup d'Etat titiste en Pologne. Komar répondit 
que c'était parfaitement exact et qu’il n’était pas 
le seul. 

« Qui étaient donc vos complices ? » demanda, 
réjoui, l'officier de la police secrète, qui pour la 
première fois recevait effectivement des aveux 
spontanés. 

Le général Komar lui récita alors la liste de 
tous les membres du bureau politique à commen- 
cer par le maréchal Rokossowsky et par le prési- 
dent Bierut. « Les aveux » de Komar créèrent une 
véritable panique dans les milieux dirigeants po- 
lonais, et pendant longtemps les leaders de la 
République se regardèrent avec suspicion en se 
demandant ce qu’il pouvait y avoir de vrai dans 
les récits fantaisistes et détaillés du général, 

Cette méthode de défense n’a pas préservé Ko- 
mar de tortures affreuses, mais à aucun moment 
il n’est entré dans le jeu de ses accusateurs. Il est 
l’une des rares victimes de l’inquisition stali- 
nienne sur laquelle les méthodes employées n’ont 
laissé que des traces physiques et non mentales. 
Commandant en chef de l’armée de sécurité inté- 
rieure aujourd’hui, il est considéré comme l’un 
des héros de la révolution d'Octobre polonaise et 
‘1 a une fois de plus fait la preuve qu'il a des 
nerfs à toute épreuve. 





Torturé par son frère 


On cite encore à Varsovie le cas d’un autre 
homme qui n’a pas «avoué» mais qui en est 
mort : c’est Jerzy Borejsza, homme de lettres, 
journaliste et militant communiste de très vieille 
date. C’est lui qui dirigeait la délégation polo- 
naise au Congrès de la Paix, salle Pleyel, en 1949. . 
Or il se trouve que son propre frère, Rosanski, . 
était l’un des chefs les plus redoutés de la police 
secrète : Borejsza n’a pas échappé à ses griffes. 


Mais lui aussi a cessé de croire aux convictions ! : 


communistes de ses accusateurs staliniens. le. jour. . 
même de son arrestation. Malgré les tortures, il 
n’a rien avoué et très vite on a dû le transporter 
à la clinique gouvernementale où avant de mourir. 
il a proféré tant d’injures à l’égard des dirigeants 
polonais qu’il a fallu évacuer tout l'étage. 

Son frère va incessamment comparaître devant 
la justice polonaise, et son procès permettra peut- 
être d'éclairer la psychologie des inquisiteurs qui 
exerçaient leur sadisme sur leurs camarades de 
parti, de combat, sur leurs propres frères. 

En attendant, quand, au cours d’un meeting de 
solidarité avec le peuple hongrois, un syndica- 
liste polonais s’est écrié : « Jamais Horthy et les 
fascistes hongrois n'ont tué et torturé autant de 
communistes que les staliniens >», personne dans 
son auditoire ouvrier ne s'est étonné, personne 
n’a demandé des preuves d'une telle accusation. 
Car l'histoire des dernières années qu'à vécues la 
Pologne illustre à elle seule ce fait : nulle part les 
communistes n’ont été plus perplexes que dans 
les prisons des démocraties populaires; jamais 
on ne les a autant torturés que pendant le règne 
de la dictature stalinienne. 


K.-S.K, 
« L'Express ») 
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La marche des idées 


DEVANT LA MONTÉE DE 


LE VRAI COMBAT DU N! 


par Georges LA VAI: 


Professeur aux Facultés de Droit 


Georges E. Lavau est l’un de nos plus jeunes professeurs de faculté. Colla- 
borateur de la revue « Esprit », il est aussi membre du comité directeur de la 
« Jeune République », au congrès de laquelle il vient de faire l’important rapport 
dont il a bien voulu extraire pour « L'Express » le texte qu’on va lire. Il s’agit 
d’une véritable charte de la décolonisation, laquelle est pour Georges Lavau, 
comme pour nous, non une démission, mais une entreprise, non un renoncement, 
mais une conquête. Et bien plus riche, bien plus exigeante, bien plus féconde 
qu'aucune conquête coloniale. Si, en ce qui concerne le problème algérien, nous 
voulons laisser à Georges Lavau l’exclusive responsabilité d'options précises, le 
lecteur verra que ce texte met én lumière les deux idées directrices qui inspirent 
nos positions : la fonction positive et dynamique de l’anticolonialisme construc- 
teur et l'indépendance totale à l'égard des nationalistes africains fussent-ils les 


plus amis. 


‘UN des phénomènes à coup sûr les plus 
importants du XX° siècle, est l’accession à 
l'autonomie des peuples jadis colonisés. 
C’est ce que l’on peut appeler la décolo- 
nisation. Nous sommes, ici, partisans de 
contribuer à cette décolonisation, et il 

faut d’abord dire pourquoi : cela commande en 
fait toute notre rélexion et toutes nos méthodes. 

Nous sommes pour la décolonisation parce que 
nous sommes des nationalistes français : nous 
voyons un lien intime entre ce nationalisme fran- 
çais et une compréhension des nationalismes des 
peuples d'outre-mer. Nous ne saurions admettre 
qu’il existe une vérité pour nous et une vérité 

our les autres. Nous savons que tout nationa- 
lisme bien compris implique un principe d’uni- 
versalisme, c’est-à-dire en loccurrence la recon- 
naissance des indépendances et des libertés -des 
populations coloniales. 


© Les graves équivoques 
de l’anticolonialisme 


Nous savons aussi qu’à travers le monde un 
‘immense mouvement anime tous les peuples. Il 
traduit l'aspiration à la dignité nationale d’hom- 
mes jusque là affamés, dépendants, asser vis, 

Ce mouvement caractérise non seulement les 
peuples de Bandoung, mais encore les nations 
d'Europe Centrale. A plus d’un égard, des événe- 
ments comme ceux de Poznan ou de Budapest 
révèlent dramatiquement cette aspiration géné- 
fale au milieu des convulsions et des désordres. 
En France même, il y a eu un sursaut contre de 
récentes humiliations : un refus de voir la France 
glisser sur la pente des renoncements et des 
abändons dans la lâcheté., Ce qu’il y a de plus 
sain dans ce sursaut, c’est qw’il nous impose au- 
jourd’hui de dominer l’événement. 

‘ C’est pourquoi je crois que la France doit 
Le la reconnaissance des faits nationaux. C’est 

cette seule condition qu’elle peut reprendre 
l'initiative sur la scène internationale, Car nous 
‘dÿons perdu depuis longtemps toute initiative, et 
lorsque récemment le gouvernement a imaginé 
pouvoir la reprendre, il l’a fait sans réflexion, Il 
à risqué d’amenér le monde éntier et nous-mêmes 
au bord de l’abime. 

Sur tous ces points, il n’y a guère de désaccords 
dans la gauche française. Cependant cette unani- 
mité recouvre bien des équivoques. s 

Certes, la colonisation n’a pas été un progrès 
total et continu. Mais elle n’a pas été non plus 
cette image saint-sulpicienne que des littératures 
de combat nous ont trop souvent proposée : un 

‘ « diable >» qui aurait partout et toujours accumulé 
les ruines et développé un crétinisme général. La 
colonisation comporte certains résultats positifs. 
Elle s’est traduite par un développement indénia- 
ble de certaines colonies, bien que ce développe- 
ment soit inégal, limité, au travers de souffrances 
et d’abus. La colonisation a aussi entraîné une 
éorte de progrès spirituel, Il est le résultat d’un 
effort de scolarisation, même si cette scolarisation 
à été incomplète, d’un effort pour arracher des 
peuples entiers à une sorte d’asservissement de la 
petisée et de torpeur intellectuelle. 

Il faut savoir aussi que la décolonisation ne 
sera pas un progrès continu : la disparition des 
dominations coloniales ne se traduira pas auto- 
matiquement par l'accumulation de résultats posi- 
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tifs. La décolonisation se fera lentement et à tra- 
vers des souffrances. 

Certains pays devenus indépendants pourront 
même tomber dans un état de régression. Durant 
de longues périodes, malheureusement, aucun pro- 
grès n'apparaîtra évident. 

Reconnaître de telles évidences nous évitera 
d’amères désillusions. Cela doit nous amener sur- 
tout à ne pas nous limiter à certaines attitudes 
purement journalistiques. Simplement réclamer : 
« Paix en Indochine > ou « Paix en Algérie » est 
insuffisant. Je crois que la paix en Indochine est 

uelque chose d’heureux. Mais il est dramatique 
de constater que l’opinion française, après avoir 
tant réclamé cette paix, s’est totalement désinté- 
ressée de tout ce qui a suivi. Es 

Etre anticolonialiste de cette façon, c’est avoir 
une politique de taupe. Pourquoi demander la fin 
des régimes d’oppression si nous devons ensuite, 
avec un «lâche soulagement >, comme le disait 
gs d’autre, tout oublier ? Se désintéresser 

e la suite des événements est le fait d’homnies 
qui ont peur de combattre, d'hommes qui sou- 


* baitent se débarrasser de sardeaüx alors qüe les 


véritables problèmes subsistent. 


Il ne suffit pas à la gauche de présenter la colo- 
nisation française comme quelque chose de.néga- 
tif. Trop de masochistes emportés par les néces- 
sités du combat quotidien réagissent d’une façon 
schématique. I1 ne suffit pas d’afficher un certain 
sentimentalisme anticolonialiste. Se rattacher au 
courant socialiste ne dispense pas de penser : 
il est regrettable qu’en matière de politique colo- 
niale, les socialismes n'aient pas plus de doctrine 
coloniale qu’ils n’ont de doctrine de politique 
étrangère. 

IL faut savoir que la colonisation fut une sorte 
de pacte historique. Comme tous les faits histo- 
riques,. elle comporte des ombres et des lumières. 
I1 y a eu, qu’on le veuille ou non, une, tendance 

l’assimilation des peuples colonisés. Il ne s’agit 
pas de cacher que bien des équivoques et des 
mauvais motifs ont pu commander un tel choix 

olitique, Mais on a tissé des liens réels entre 
a France et les pays coloniaux. On a semé une 
culture. On a créé des mentalités franco-africai- 
nes, franco-maghrébines. Il existe aujourd’hui 
des réseaux d’interdépendance économique. et 
culturelle. Il s’agit de les fortifier en choisissant 
maintenant l'autonomie, voire l'indépendance des 
pays coloniaux. 


© Nous demeurons toujours 


la « France complète » 


En reconsidérant sa politique coloniale, la 
France pourrait aujourd’hui, grâce à ces liens, 
forger une communauté plus homogène et plus 
profonde que le Commonwealth, britannique. 


Mais cela implique aussi que nous nous débar- 
rassions d’attitudes toutes faites à. l'égard des 
leaders nationalistes d'outre-mer, Appuyer cer- 
taines de leurs revendications essentielles .ne 
signifie pas que ces hommes aient toujours raison, 
ni qu’is aient raison dans tous les domaines. Si 


. certaines de leurs idées nous semblent. déraison- 


nables, il nous faut prendre position contre elles. 

Adopter une attitude de flagornerie ou de .com- 
laisance à l'égard des leaders, d'outre-mer serait 
eur rendre un très mauvais service . , , 


Il ne faut pas oublier qu’un jour peut-être 
France sera en face de ces interlocuteurs, ] 
hommes qui auraient joui de nos complaisan 
pendant des années seraient tentés de tout se» 
mettre à notre égard. Il est ainsi regrettable 
certains nationalistes marocains et tunisiens, 
jourd’hui à la tête de leur pays, aient agi de ce 
facon vis-à-vis d’un ministre français qui ay 
été jadis de leur côté. 

Notre anticolonialisme ne doit pas davant 
ignorer le problème des Français d'outre-mer, 
ce sujet, trop d’anticolonialistes adoptent un] 
gage d’agressivité infantile vis-à-vis des grou 
ments de ces Français expatriés. Nous connà 
sons certes les défauts et les erreurs de ces grd 
pements. Mais il faut éviter aussi bien l’agrej 
vité de principe que certains manifestent à Je 
égard, que les coups de chapeau distraits dis 
bués dans des tracts ou des journaux aux élémen 
européens libéraux d’Afrique du Nord. 


Il faut se rendre compte que la décolonisati 
est un problème concret dont la solution pos 
nécessairement par les Français d'outre-mer, 
est ainsi regrettable pour notre parti que ce sq 
M. Maurice Faure qui ait compris qu’un arrang 
ment définitif au Maroc dépendait, dans une lan 
mesure, des garanties et des assurances que 
gouvernement français pouvait donner à n 
compatriotes installés dans ce pays. Un effort ( 
cet ordre est pour nous d’autant plus nécessai 
que, sans lui, l’extrême droite pourrait nous a 
miler avec raison aux « liquidateurs ». 

Il nous faut montrer d’une manière cohéten 
et réfléchie que nous sommes toujours la « Frand 
complète >». Cela doit nous changer du ronn 
habituel qui tient lieu d’un véritable langage 4 
la gauche. Il nous faut abandonner des habitud 
faciles. 

Mais un tel effort n’a de sens que s’il se sit 
dans une doctrine cohérente qui entend reslé 
fidèle à des options fondamentales. Pour défin 
une véritable politique outre-mer, il nous fa 
surtout savoir de quellè manière nous devons êt 
anticolonialistes. 


© Trois conditions pour 
conserver l'initiative 


Je ne reviendrai pas sur les exigences morale 
et philosophiques qui justifient la décolonisation 
mais celle-ci ne peut réussir, ne peut se réali 
d'une manière heureuse qu’à certaines cohditions 


La première, c’est que la métropole consent 
toujours la direction du processus de décolon 
sation. C’est le seul moyen d'empêcher que 
libération des peuples colonisés ne se fasse con 
la métropole et ne provoque l'intervention il 
ressée de nations étrangèrès, qu’il s'agisse f 
l'U.R.SS., des Etats-Unis, ou de l'Egypte, Ces 
aussi le seul moyen pour que les élites indigèn 
appelées à remplacer les autorités françaises 1 
soient pas débordées — comme elles le sont par 
fois déjà = par des desperados aveugles 4 
nécessités techniqués, politiques, administrative 
et économiques de l’heure. C’est le seul moyel 
enfin, d'éviter que les minorités européennes 16 
soient broyées dans la lutte pour l’émancipalil 
et de donner aux populations de nos ancien 
possessions le désir de renouer des liens d’un iyé 
nouveau, mais solides, avec l’ancienne métropo! 

La deuxième condition, c’est que l’on reconnà 
l'importance considérable du facteur temps, 
«calendrier > de la décolonisation. Plus tôt Je 
processus est amorcé, plus il est possible de 
contrôler et d’en assurer le développement mr 
monieux, C’est dans la mesure où l'on monire 
nettement dès le départ que les premiers gestes 
de la métropole seront suivis d’une série d'aulret 
gestes méthodiquement échelonnés, que l'on pe 
exiger des populations colonisées la patience 5 
les efforts nécessaires pour que la mise en Pl 
des institutions nouvelles s'effectue sans Le 
L'exemple du Maroc le prouve a confrarit 
jour au lendemain, ce pays a dû passer du eo 
de 1912 — encore renforcé dans Île sens de l'a De 
nistration directe — à l'indépendance comp} d 
Du jour au lendemain, il lui a fallu nom 
treize ministres, créer huit ambassades €, 74 
quarantaine de services. Jusqu'à la veille one 
proclamation d’indépendance, faute d'aoirens, 
et appliqué à temps un plan d’erisemble, la de 
détenait encore tous les leviers de comman 
l'administration. CARE 
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La marche des idées 


EAVATIONALISMES AFRICAINS... 


WIONALISME FRANÇAIS _ 


La troisième condition, c’est de comprendre 
le fameux dilemme «partir ou rester > n’a 
n sens dans le cas de la «colonisation 


Mixte » française. Il faut non seulement le com- 


-êtr 


€ 


krendre, mais le faire comprendre autour de 
ous. De quoi s’agit-il dans les pays d’outre-mer ? 
le transformer ce que nous avons créé là-bas, 
créer entre la France et ces pays des relations 
un type nouveau. Ces relations doivent être 
ominées par un fait fondamental : les peuples 
wlonisés doivent hériter des services que nous 
vons créés, des germes que nous avons semés, 
fn qu’ils en soient maîtres et que cet héritage 
oit en quelque sorte la préfiguration d’une com- 
sunauté plus grande. 

Ce n’est pas parce que certains nationalistes 
ne veulent pas entendre parler de Confédération 
franco-maghrébine ou franco-africaine que nous 
devons nous taire. 

Nos raisons ne sont pas les leurs et il faut leur 
hire comprendre que nous ne sommes pas tenus 
d nous aligner à 100 % sur leurs thèses de com- 
ht. Vis-à-vis de leur peuple, il leur est peut-être 
ificile aujourd’hui de parler de liens, même nou- 
aux, avec la France, mais notre devoir est de 
ster fermes sur ce point, au risque de les déce- 
mir, Si nous avons été un jour très fermes sur 
lessentiel, c’est-à-dire sur l'octroi de l’indépen- 

nce d’abord, c’était pour permettre la création 

liens durables entre les pays d’outre-mer et la 
france. Lorsque leurs revendications à l’indépen- 
dance auront été satisfaites, les nationalistes s’ali- 
meront d’ailleurs sur les positions que nous au- 

s adoptées maintenant. Il est donc indispensa- 
be d’avoir aujourd'hui notre propre ligne d’ac- 
lion. Il serait scandaleux que les Français devien- 
nt les porte-parole des nationalistes coloniaux. 
Ce n’est pas là notre rôle. Un parti politique doit 
bujours, même s’il est petit, même — et surtout 
s'il est socialiste, agir comme s’il pouvait avoir 
lafronter les difficultés du pouvoir. Il doit tou- 
purs se demander « comment >» la politique qu’il 
préconise pourrait être appliquée, quels en se- 
nient les moyens et les méthodes. 


dt Savoir renoncer 
aux attitudes négatives ! 


ll ne suffit pas de dire que les pays d'Afrique 
lu Nord et d'Afrique Noire: étre evenir indé- 
padants et autonomes. Il faut étudier les moyens 
he cette transformation. Il faut se demander com- 
ment pourra être assurée une certaine coopéra- 
tion administrative entre la France et les pays 
imancipés. Il faut comprendre que l’octror de 

épendance ne mettra pas fin à la mission de 

h France, Ce qui paralyse actuellement les rela- 
tions franco-tunisiennes et franco-marocaines, 
C'est la difficulté de restaurer la confiance des 
«ins et des Tunisiens dans les fonctionnai- 

fes français dont la collaboration leur sera néces- 
ire pour longtemps encore. Pour combattre le 
bute et éviter les rancœurs, il faudrait qu’un or- 
Paisme organise d’une façon systématique et 
méthodi ue la fourniture de nos techniciens à ces 
me qu'il assume en quelque sorte leur défense 
nt les gouvernements tunisien et marocain. 
ues-uns de nos amis ont établi un projet de 

# genre : un office de coopération technique re- 
tenserait les demandes de techniciens, établirait 

Contrats-types, assurerait la représentation des 

hnicien:, fixerait les conditions dans lesquelles 

seraient employés. Voilà le genre de problèmes 
Miquels un parti doit s'attaquer s’il veut obtenir 
résultats concrets. Nous ne serons pris au sé- 

EUX que si nous nous montrons capables de pré- 

les détails techniques des solutions que nous 
onisons, Ce sont eux, en définitive, qui font 

Cohérence d’une doctrine de la décolonisation, 

s prétexte que des gouvernements hésitants, 
et a la pression des Borgeaud et autres colo- 
istes, n'ont répondu aux revendications des 
ples d outre-mer, dans les moments de crise, 
Par des réformes timides, les partis de gau- 
pe cru pouvoir rejeter systématiquement tout 
page misme ». Plus de réformes, ont-ils dit, mais 
indé pendance, Ils se trompaient. I1 fallait dire : 
nr "dance et réformes. Dans le domaine éco- 
onde et social, je souhaite 
hr. P*s une attitude d’hostilit 
rd des réformes que préconise M. Lacoste. 
réformes ne sont pas mauvaises. Elles deman- 
seulement à être intégrées dans une politi- 
taucoup plus hardie. 
tire réformes ne sont pas inutiles mais au con- 
ble us pensables. En Afrique Noire, par exem- 

» Nous devrons poursuivre pendant cinq ans, 

… peut-être, les efforts que nous faisons 
ement dans le cadre administratif français 
des on émenter les investissements, construire 
ules, développer la scolarisation. Là encore, 


ue nous n’adop- 
systématique à 
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il faudra tenir compte des réalités et renoncer 
aux attitudes négatives, romantiques, nourries 
d’absolu. 


© Les postulats algériens 
de M. Guy Mollet 


Dans le cas de l’Algérie, notre analyse doit com- 
mencer par la constatation d’un double échec : 
celui de la politique française et celui — soyons 
lucides — du F.L.N. 

Echec de la politique française : vous savez 
comment M. Lacoste nous promet depuis un an 
une victoire prochaine dont il est constamment 
obligé de reculer la date. En vérité, le terrorisme 
continue. Pour former demain les nouveaux con- 
seils municipaux et les € délégations >» qu’on nous 

romet, on risque de ne plus trouver personne, 
Vous serons réduits une fois de plus à l’adminis- 
tration directe, comme le prouve déjà l’envoi de 
toute une promotion de l'Ecole nationale d’Admi- 
nistration en Algérie. 

Echec, aussi, du F.L.N. dans la mesure où ses 
dirigeants nationalistes n’ont pas su créer un véri- 
table organisme politique contrôlant la rébellion. 
Son action ne représente qu’une révolte désespé- 
rée, violente, courageuse sans doute mais qui ne 
s’inspire d’aucune doctrine politique à long terme. 

Que la masse algérienne ne croie plus à la 
France et se méfie de toutes nos initiatives, c’est 
un fait, Cela ne signifie pas cependant qu’il y aura 
demain une Nation Algérienne unie derrière les 
organismes de la résistance. Ces organismes ne 
semblent même pas posséder l’unité interne que 
donne une inspiration politique commune. Il n’est 
E sûr non plus que la lutte acharnée qui se 
ivre actuellement dans le pays ne laisse pas der- 
rière elle un héritage de haine et d’anarchie qui 
pèsera lourdement sur la formation du futur Etat 
algérien — que je vois, pour ma part — en très 
mauvaise posture. 

Ce double échec nous accule à une dramatique 
impasse : le vide politique est si effrayant des 
deux côtés qu'il interdit l’élaboration de toute 
solution valable. Une chose est certaine, cepen- 
dant, c’est que les espoirs de M. Mollet reposent 
sur trois postulats entièrement faux. 

Le premier, c’est qu’une défaite militaire des 
combattants algériens est possible et doit être 
obtenue. 

Le second, qu’une réconciliation franco-algé- 
rienne peut se fonder sur la collaboration avee 
ceux qui accepteront nos propres solutions admi- 
nistratives. 

Le troisième, que des forces politiques algérien- 
nes actuellement dans l’ombre se manifesteront 
dès que la pacification sera intervenue. 

Ces trois hypothèses ne sont ni vérifiées ni vrai- 
semblables. Les nouvelles forces politiques sur les- 
quelles comptent MM. Mollet, Lacoste, Champeix 
et autres, nous les voyons chaque jour se rallier 
au F.L.N. Il est d’autre part inconcevable, dans 
la situation internationale actuelle, que les autres 
puissances nous permettent indéfiniment de lais- 
ser pourrir la situation dans un territoire qui fait 
partie de la zone de l’O.T.A.N. et dont l'avenir 
conditionne en définitive tout le climat du Moyen- 
Orient. 

La politique actuelle est également incompatible 
avec celle que nous avons amorcée en Afrique 
Noire. Comment ne pas voir que nous ne pour- 
rons jamais faire prendre au sérieux la nouvelle 
loi-cadre sur les territoires d'outre-mer si nous 
nous e@bstinons à préconiser des solutions pure- 
ment administratives en Algérie ? 


© Nouveaux principes d’une 
politique algérienne 


Pour définir ce que pourrait être une nouvelle 
politique, il faut partir de constatations évidentes. 

La première, c’est que le Maghreb tout entier 
constitue une unité, non pas encore politique, non 
pas éthique ou raciale, mais historique — unité 
d'hommes qui ont fait leur révolte au même mo- 
ment, pour la même chose, contre le même type 
de minorité française. 

La deuxième constatation, c’est qu'il y a une 
solidarité franco-maghrébine, née de l'importance 
du peuplement français, de l'union étroite, écono- 
mique et culturelle, entre la France et le Maghreb, 

Je crois que le dégel de la situation dépend 
beaucoup plus aujourd'hui d'une déclaration d'in- 
tentions politiques que de la définition d'un sta- 
tut. 11 faut reconnaître avant tout que le problème 
algérien est un problème politique, et cela parce 


qu’il existe une « nation algérienne ». La France 
ne pourra reprendre le contrôle de la situation 
algérienne que si elle admet dès demain la € voca- 
tion à l’indépendance » de l’Algérie. 

La seule solution valable reste à mon avis une 
Confédération entre la France et le Maghreb tout 
entier, mais il ne peut y avoir de confédération 
qu'entre des Etats qui jouissent d’une égale indé- 
pendance. Au lieu de dire : «liens indissolubles 
d’abord, indépendance ensuite », il faut accorder 
l'indépendance pour permettre la création de 
liens indissolubles, Mais il faut se garder, comme 
nous l’avons fait au Vietnam, d'accorder l’indé- 
pendance pour se reposer ensuite. 

Le but d’une politique étant défini, il faut aussi 
en arrêter les méthodes. C’est là sans doute le 
plus difficile. Le rythme des opérations et la pro- 
cédure à suivre ne doivent être définis qu’en 
fonction des réalités concrètes et des obstacles qui 
se dressent sur la route, On peut ainsi fixer les 
différentes étapes de la politique à suivre. 

La première devrait être la reconnaissance de 
la vocation à l’indépendance de l'Algérie dans 
une déclaration générale cautionnée par la Tuni- 
sie et le Maroc. 

Dans un deuxième stade, il faudra régler l’irri- 
tant problème du stationnement de l’armée fran- 
çaise en Tunisie et au Maroc. 

Une troisième étape consistera à obtenir des 
nationalistes algériens et maghrébins une déclara- 
tion très nette sur le probleme de la laïcité de 
l'Etat au Maghreb. Nous n'avons pas à imposer 
nos solutions au Maroc, à l’Algérie et à la Tunisie, 
mais dans la mesure où deux millions de Français 
vivent dans ces pays, la laïcité de l'Etat devient 
une des conditions de l’union avec la France. 

Dans une quatrième étape, des négociations de- 
vront être engagées sur le futur statut de la mino- 
rité européenne d’Algérie. Nous devrons obtenir 
de nos interlocuteurs l’engagement formel que les 
Européens qui prendront la nationalité algérienne 
bénéficieront d’une égalité totale dans tous les 
domaines. Il faut admettre que ces Européens 
ee adopter la nationalité algérienne, mais 

condition qu’une confédération vienne se su- 
por plus tard à l'indépendance des Etats du 

aghreb afin de maintenir les liens affectifs de 
ces Européens avec leur patrie d’origine qui est 
la France. 


© Table ronde 
avant négociation 


I1 faut aussi prévoir que beaucoup d’Européeus 
ne se décideront pas du jour au lendemain. Nous 
devrons donc négocier avec les Algériens un sta- 
tut transitoire qui leur accorde certaines garaa- 
ties. Enfin, pour tous ceux qui voudront conserver 
la nationalité française, il faudra obtenir de nes 
interlocuteurs des engagements précis. C'est dans 
ce domaine que s’affirmera l'utilité de solutions 
concrètes comme la création de l'office de ceo- 

ération technique dont nous parlions tout à 
"heure. 

Mais nous ne pourrons obtenir ces engagements 
que dans la mesure où nous aurons liquidé le 
préalable du « fait national algérien ». 

Enfin, il faut être lucide et comprendre qu’une 
grande partie des Européens d’Afrique du Nord 
ne devront pas rester là bas. Certains d’entre eux 
représenteront toujours un facteur de discorde et 
de mésentente entre les pays du Maghreb et la 
France. Il ne faut pas les condamner par un mo- 
ralisme stupide mais donner à tous ceux qui ne 
pourront pas s'adapter l'assurance de retrouver 
en France une situation convenable. Il faudra que 
la France, renonçant à une attitude de reproche 
systématique, les recueille et leur fasse une place 
_— non pas une place de réfugiés, mais de mem- 
bres de plein droit de la communauté française. 

Reste le problème des interlocuteurs avec Îles- 
quels nous négocierons. Dans la conjoncture ac- 
tuelle, je me demande s’il est possible et souhai- 
table de négocier dès maintenant avec les repré- 
sentants politiques de la résistance algérienne. Je 
me demande si le plus urgent ne serait pas de 
réunir officieusement autour d’une table, afin de 
jeter quelques bases, de définir quelques princi- 
pes, un certain nombre de personnalités ne repré- 
sentant pas les puissantes organisations dont le 
poids pourrait les écraser et les paralyser. 

Mais il faut aller vite. Et pas seulement en A 
rie. Les méthodes et les buts que j'ai tenté de def- 
nir, il faut les appliquer dans toutes nos posses- 
sions et notamment en Afrique Noire. C'est à cette 
condition seulement que nous éviterons le renou- 
vellement dans d'autres territoires du drame 
algérien. 


G. L. 
(Copyright Georges Lavau et & L'Express ».} 
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LV. : INFORMATI 


IMANCHE dernier, M. Jaquet, secrétaire d'Etat à l’In- 


de distractions, et aussi de journal. Mais les lecteurs des quoti- 


d’étonnant, Il » 











formation, inaugurait, au pic de l’Ours, dans l’Estérel, diens ou des hebdomadaires imprimés peuvent choisir libre- dentielles de 14 Nix 
le dix-huitième émetteur du réseau français de télévision. ment entre les journaux qui leur sont proposés et confronter hower) a été 0, : 
On aurait aimé s’en féliciter sans réserve. Mais, trois leurs informations ; les téléspectateurs se trouvent, eux, abon- a dû sa défaite | 
jours plus tôt, ce même M. Jaquet avait décidé la sup- nés à un journal unique, qu'ils n’ont pas choisi. cinquante mille pe 
pression de la Tribune libre des journalistes parlementaires, Nixon a balayé D, I 


une émission où des chroniqueurs politiques de toutes ten- 
dances confrontaient librement leurs points de vue sur 
l’actualité. Et devant cet acte d’autoritarisme autour duquel un 
étrange silence s’est fait dans presque toute la presse, on en 
vient à se demander si l’incessant développement de la télé- 
vision française ne risque pas d’avoir un jour des conséquences 
très graves. 

ar entre les mains d’un gouvernement décidé à l’utiliser 
sans vergogne à sa propagande, la télévision peut devenir une 
arme d’une puissance insoupçonnée. A l'heure actuelle déjà, 
avec les quatre cent mille postes officiellement déclarés, la 
R.T.F, touche plusieurs millions de Français à qui elle tient lieu 


Nixon sauvé par la télévision 


Or la télévision — et c’est là où commence le danger — est 
sans doute le moyen d’information dont on suspecte le moins 
l’objectivité. On peut douter des textes qu’on lit dans les jour- 
naux, qu’on entend à la radio. On ne doute jamais des images 
qu’on voit sur un écran. Images dont au surplus on s’imprègne 
sans même s’en rendre compte, qu’on enregistre sans même les 
regarder — un coup d’œil de temps à autre suffit, alors qu’on 
est à table — et qui restent gravées dans la mémoire quand 
même on croit les avoir oubliées depuis longtemps. 

Le pouvoir de persuasion de la télévision est quelque chose 
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et a fait procly 

Mais ce que 
raient, c’est q 
Nixon les lisait 
émission avait 
fait appel pour 
même si on ne 
grâce à de purs 

La télévisio 
un prodigieux j 
loin en France 
récepteurs, que 


VOIX DU SPEAKER : Le peuple hongrois s’est insurgé contre la dictature 
rouge. Les ouvriers ont pris les armes et demandé le retour d'Imre Nagy. 


Au mépris du droit des peuples à disposer d'eux-mêmes, le gouvernement sovié 





tique a envoyé des divisions blindées à Budapest pour réprimer le soulèvement 





Sous la protection des tanks soviétiques, le stalinien Janos Kadar a formé un 


Voici un des aspects de la capitale hongroise après le passage des chars russes. 
nouveau gouvernement et instauré un régime de terreur policière. 


Pendant plusieurs jours, la ville a été le théâtre de combats acharnés. 





Malgré la sanglante répression des troupes soviétiques, la jeunesse hongro” 
continue la lutte aux cris de : « Plutôt la mort que l'esclavage ! ? 


‘dis il n’a pas rétissi à désarmer la volonté inébranlable du peuple hongrois. 
‘)n voit ici le juste châtiment subi par un policier du gouvernement exécré. 
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dire qu'aux élections prési- 
Nixon (et avec lui Eisen- 
y», alors que Stevenson lui 
les yeux dans les yeux de 
pendant plus d’une heure, 
ui pesaient sur sa moralité 


ms de téléspectateurs igno- 
jiques qu'il leur adressait, 
stallé devant lui, que cette 
pétée six fois, qu’on avait 
rs techniciens. Bref que 
s, on les avait convaincus 


ue la vérité, est en fait 


x nde. Et le temps n’est pas 
ce nt du nombre des postes 
que ont suffire à bouleverser 





. (sé 
F Mais grâce aux mesures énergiques prises par le nouveau gouvernement formé 
Par Janos Kadar, soutenu par la population «unanime, la révolte a été matée. 
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VOIX DU SPEAKER : Des éléments fascistes, armés par les puissances impéria- 
listes, ont fomenté une révolte à Budapest. Voici une de leurs premières victimes. 


LA: © 


Malgré les appels du gouvernement, des contre-révolutionnaires fanatisés ont 
refusé de déposer les armes et ont poursuivi une lutte sans espoir. 





tout l’équilibre de la nation. Aussi c’est avec une profonde 
inquiétude qu’on a pris connaissance, il y a quelques semaines, 
du nouveau projet de statut de la R.T.F. élaboré par M. Jaquet. 
Ce projet, en effet, bien qu’il déclare la R.T.F, établissement 
« public », la livre pieds et poings liés au gouvernement du 
moment. 


Les deux faces de la vérité 


Sur les vingt-deux membres par exemple que compterait 
son Conseil d'administration, on trouve onze représentants 
directs de l'Etat et deux autres personnalités choisies par le 
Conseil des ministres. De plus, le directeur général, nommé par 
le gouvernement, peut être révoqué par lui à tout instant, ce 
qui en fait un serviteur d’une docilité assurée. 


Le gouvernement par ailleurs se réserve le droit de faire 
diffuser toute communication qu’il jugerait nécessaire, sans 


U PROPAGANDE ? 


même qu’il soit fait mention de son origine, ainsi que de sus- 
pendre ou de retarder toute émission qui lui déplairait. 

Cette mainmise de l'Etat sur la R.T.F., si elle était acceptée 
par le Parlement, serait désastreuse. Car rien n’est plus facile 
aux responsables d’un journal télévisé que de donner des faits 
une interprétation absolument contraire à la vérité, en leur 
laissant toutes les apparences de la vérité. Il suffit d’un com- 
mentaire habilement orienté, d’un montage astucieux, et des 
images dont l’authenticité est indiscutable peuvent dire tout le 
contraire de ce qui s’est réellement passé. 

Nous vous en donnons un exemple dans cette page aveo 
une double série de documents pris au cours des derniers évé- 
nements de = gr Documents identiques, dont nous avons 
seulement modifié l’ordre et changé le commentaire. Nous vous 
montrons comment des télévisions gouvernementales auraient 
pu utiliser ces mêmes images pour donner des événements hon- 
grois des relations absolument contradictoires, mais apparem- 
ment tout aussi véridiques dans les deux cas. 


DEUXIÈME VERSION 





À travers tout le pays, les travailleurs 





Le peuple hongrois a demandé l'aide du peuple soviétique. Des chars russes 
ont été envoyés pour protéger les travailleurs et rétablir l'ordre. 





Dans leur rage impuissante, ils se sont livrés au pillage et à la destruction de 
plusieurs quartiers de la capitale hongroise, comme celui-ci. 





se sont constitués en milices ouvrières 
et veillent à éviter le retour de nouveaux excès fascistes. 
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GUERRE ET PAIX. 


interprété par Audrey Hepburn, Henry 

Fonda, Mel Ferrer et quelques milliers de 

figurants glacés par les neiges de la Béré- 

sina, Guerre et Paix, la production hol- 
lywoodienne la plus considérable depuis Autant 
en emporte le vent, sort cette semaine sur les 
écrans parisiens en version originale. 

Dès que se répandit la rumeur d’une adaptation 
cinématographique du roman de Léon Tolstoi, 
Guerre et Paix, des millions de personnes dans 
le monde se sont inquiétées, et les questions 
étaient à peu près toujours les mêmes : qui allait 
interpréter le rôle de Natacha, celui de Pierre 
Bezoukov, de la princesse Marie, du prince 
André ? Comment allait-on respecter l’intense 
grouillement de cette immense fresque qui, pen- 
dant des générations, a servi de toile de fond aux 
rêves de tous les jeunes gens d'Europe ? Il est vrai- 
semblable pourtant que pour tous ceux qui ont 
aujourd’hui moins de vingt-cinq ans, une telle 
émotion devient désuète, anachronique. Ce n’est 
pas que Tolstoï, ce géant qui, plus encore que 
Hugo, Balzac ou Dostoievsky, dévora le XIX° siè- 
cle, ait perdu de sa prise sur le monde actuel, 
et que le poids de ses œuvres ne soit pas encore 
partout ressenti. Mais c’est un géant qui risque 
d’être relégué dans la forêt des gloires oubliées, 
un peu comme les Phares de Baudelaire dont la 
lumière est devenue à ce point familière qu’on 
finit par en ignorer la source. 


Guerre et Paix a été et reste encore l’Iliade 
des temps modernes. Pour dire qu’un roman est 
estimable, l'expression la plus employée est 
« Ce n’est pas Guerre et Paix, mais enfin. »> Ce 


GC: ET PAIX, réalisé par King Vidor, 
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roman mal construit, sans unité, souvent bâclé, 
plein de digressions interminables et de commen- 
taires marginaux, demeure la plus vaste épopée 
de la littérature européenne moderne. Il a donné 
naissance non à des modes, mais à des types, 
c'est-à-dire qu’il a atteint l’universel. Peut-être, 
comme l’assure son biographe le plus célèbre, 
Romain Rolland, le type d'humanité le plus du- 
rable des personnages de Guerre et Paix est-il 
«celle exquise Natacha, petite-fille fantasque, 
rieuse, au cœur aimant, qu'on voit grandir auprès 
de soi, qu’on suit dans la vie avec la chaste ten- 
dresse qu’on aurait pour une sœur ». Il y a d’au- 
tres personnages de femmes dans Guerre et Paix, 
et c’est une remarque courante que les femmes 
y sont plus amoureusement décrites que les 
hommes. C’est que Tolstoï était alors dans sa 
phase de bonheur conjugal. Une euphorie qui 
devait se poursuivre avec Anna Karénine, mais 
qui devait aussi se terminer avec ce dernier ro- 
man. Après, Tolstoï devait peu à peu entrer dans 
l’enfer du couple, le huis clos du malheur à 
deux, avec les obsessions sauvages, les haines non 
acceptées et les repentirs galvaudés. Le créateur 
du plus exaltant personnage féminin se transfor- 
mait en un légendaire misogyne, le glorificateur 
du mariage en un mystique d’une solitude ascé- 
tique. 


Léon Nicolaïevitch Tolstoï avait 34 ans lorsqu'il 
décida de se marier avec Sophie Bers. Elle en 
avait 17. « Il se regardait comme un vieil homme 
qui n'avait pas le droit d'associer sa vie, jusque là 
souillée par les plaisirs, à celle d’une innocente 
jeune fille.» Plus tard il devait raconter dans 
Anna Karénine comment il fit sa déclaration à 











Sophie Bers, et comment elle y répondit : en des. 
sinant tous deux à la craie sur une table les ini. 
tiales des mots qu'ils n’osaient dire. C'était Ja 
timidité, le vertige devant l’éblouissement de a 
pureté virginale., À 25 ans, il écrivait pourtant : 
« Tout se vaut. Dieu a fait tout pour la joie de 
l'homme. Rien n'est péché. S'amuser avec une 
belle fille n’est pas un péché, c'est un salut,y 
Mais, dès sa rencontre avec Sophie Bers, il devait 
renier cette sorte de salut dans une crise bien 
slave et s’unir pour quarante-huit ans € d’atroce 
fidélité >» à celle qui devait devenir la mère de 
ses treize enfants. 


Sophie Bers connut deux martyres. Celui d'être 
amoureuse ; et celui d’être amoureuse d'un génie, 
Au début, elle voulait que Tolstoïi l’associe 4 
tous ses projets, à toutes ses entreprises. Elle 
recopiait ses manuscrits, l’aidait même dans 
l'écriture, protégeait son travail. Un jour, Tolstoi 
découvrit que cette intimité le dévorait, le « sé. 
chait >». Il se sentit mutilé, appauvri. En même 
temps, il remettait en question toutes les valeurs 
sur lesquelles il avait vécu, y compris celle de 
l’art, qui lui apparaissait la suprême escroquerie, 
L'amour de Sophie l’envahissait jusqu’à la totale 
exaspération. « On voit le spectacle lamentable 
de ce grand homme obligé de cacher son testa. 
ment, cacher ses manuscrits, cacher son journal 
dans sa chemise ou dans sa botte, car elle fouille 
dans ses papiers et a volé le précédent ; et elle 
écoute aux portes, le suit de loin quand il sort, 
exige (sous menace de suicide, bien entendu) 

u’il rompe avec son meilleur ami, qu'il lui lise 
es fragments de son journal, se cramponne à lui, 
bref c’est la vie de ménage, parlons mieux : c'est 
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Le 23 septembre 1862, Léon et Sophie Tolstoi se 
marient. Le 25 septembre, Léon Tolstot note : 


Lui 
Bonheur immense. Il ne se peut pas que 
tout cela ne se termine que par la vie. (Sep- 
tembre 1862). 


Elle 


Toutes les manifestations physiques sont telle- 
ment dégoûtantes… (Octobre 1862). 


Lui 

Je me suis mis à écrire parce que je suis 
tellement heureux e cela me coupe la res- 
piration. (Octobre 1862). 


Elle 


Hi me dégoûte avec son peuple. Je sens qu'il faut 
qu'il epte entre la famille que je personaifle et le 
peuple qu’il aime d’un amour si ardent. C'est de 
l’égoïsme. Tant pis. Je vis pour lui, par lui, et je 
veux qu’il en soit de même pour mon mari, (Novem- 
bre 1362). 


Lui 
Ce qui m'étonne, c’est que je n’ai besoin 
de personne. Cette solitude me consterne, 
mais ne m’incommode pas ; quant à elle, 
cela lui semble du temps perdu (.….) Etle se 
détachera de moi. J'en suis presque sûr. 
(Janvier 1863). : 


Elle 


Seigneur, se pourrait-il qu’il se détachât de moi ? 
Tout repose sur lui maintenant, (Janvier 1863). 


Lui 

De temps à autre, et tout à l’heure encore, 
une crainte : elle est jeune, il y a bien des 
choses qu’elle ne comprend pas en moi, 
qu’elle n’aime pas, beaucoup de choses que 
pour moi elle s'efforce d’étouffer en elle, et 
ce sont autant de sacrifices qu’elle porte à 
mon compte. (Janvier 1863). 


Elle 


Se peut-il que rien ne l’intéresse, en dehors des 
questions d'argent, de la gestion du domaine, de In 
distillerie ? Quand il n’est pas occupé à manger, à 
doermair ou à se taire, il trotte pour affaire, H court, 
il court, et toujours seul, Et moi je m'ennuie, car 
Je suis seule, absolument seule, (Avril 1863). 


Lui 


…Je suis petit et insignifiant. Et qui pis 
est, je suis devenu tel depuis que je me 
trouve marié à une femme que j'aime. 
(Mai 1863). 


EHe 
Je me sens incapable de le bien comprendre, c’est 
pourquoi je l'éple si jalousement, (Octobre 1863). 


Naguère j'ai pressenti que le jour viendrait où 
Léon aurait pour moi des sentiments hostiles, au- 
Jourd’hui je crois qu’il a pour moi une haine silen- 
cieuse, (Novembre 1864). 


Lui 


Ma chère âme, pourvu que tu m'aimes 
comme je t'aime, et plus rien ne compte 
ee moi, et tout est parfait. (Décem- 

re 1864). 


Elle 


Je suis fourrée dans les maladies des petits, 
les langes, les diarrhées, dans Ia nursery avec 
enfants turbulents. (Novembre 1864). 


Lui 
Mon fils m'est très peu proche. (Novem- 
bre 1864). , 
Elle 


Dans notre existence, il s’est trouvé que 
nous n'avions pas besoin de maison, la 
chambre d'enfants nous suffisait. (Décem- 
bre 1864). 

Je ne puis te décrire toute la tendresse, 
tendresse qui me tire des larmes, que je res- 
sens pour toi, et non seulement ésent, 
mais à chaque instant de la journée. Mon 
âme, ma chérie, la meilleure au monde... 
Sans toi, ce n’est pas que j'éprouve de la 
tristesse, de l’effroi, bien que cela arrive, 
l’essentiel c’est que je suis un homme mort, 
non vivant. Je t'aime trop en ton absence. 
A la bêtise. (Juin 1867). 


Elle 


I nous arrive si rarement de parier ensemble de 
quoi que ce soit. Je vis pour les enfants et repliée 
sur mon insignifiants personne, (Septembre 1867). 


Lui 
Je fus ébloui par la révélation de la vé- 
rité et j’obtins des réponses complètes aux 
questions : quel est le sens de ma vie ? Et 
le sens de la vie des autres ? (Quelle est ma 
foi ?). 


Elle 


Hélas ! il écrit des espèces de dissertations rell- 
gieuses, il lit et pense jusqu'à y gagner des maux 
de tête, et tout cela pour arriver à établir qu'il y a 
discordance entre l'Eglise et lenseignement de 
l'Evangile (Novembre 1879). de 

Je couds, je couds jusqu’à me sentir mal, jusqu’à 
sombrer dans le désespoir ; J'ai des spasmes dans 
la gorge. je souffre des maux de tête, je suis triste 


et je continue à coudre. Il y à énormément de tra- 
vail, et je n’en vois pas la fin : sept personnes, et 
moi la huitième. (1879). 


Lui 
Durant dix-huit ans, depuis mon mariage 
avec Sophie Bers jusqu’à ce que j’appellerai 
« ma naissance morale », j'ai vécu d'une vie 
de famille régulière et honnête. (1882). 


Elle 


I1 m'est arrivé de me sentir seule, mais jamais 
autant qu’à présent. Je vois si clairement, je sens si 
vivement que personne ne veut de moi et que je 
n'intéresse personne ! (1882). 


Lui 

T7 Vous ne goune imaginer à quel point je 
suis seul, à quel point mom vrai moi est 

méprisé par tous ceux qui m'entou- 

rent (1882). 


m'aurait fait du bien moralement. Tu dois croire 
que je suis butée et têtue, et moi je sens que ce 
qu’ y a de bon en toi passe peu à peu et en partie 


on moi, ce qui me rond Ia vie plus facile. 
(Août 1880). 


Lui 

“ Je suis très triste sans toi, chère amie, 
je m'inquiète qu’il ne t’arrive quelque chose. 
Je crains que tu ne t’exténues outre me- 
sure. Adieu, ma chérie, adieu, moîtié de 
mon âme, et de ma chair, Je ne désire 
u’une chose : nous revoir sans rien regret- 

ter. (Août 1881). 


Elle 


A ma mauvaise humeur vient s'ajouter comme 
tous les mois ma peur habituelle de In grossesse. 
(Octobre 1883). 


Lui 


J'ai rêvé que ma femme m'aimait. A quel 

int tout cela était devenu facile, clair. 

ien de pareil en réalité, Voilà ce qui dé- 
truit ma vie. Je ne tente ne d'écrire. Il est 
bon de mourir, (Mai 1884). 


Elle 


Léon est venu me trouver, nerveux, sombre au 
dernier degré. Son visage était effrayant, Jusqu'à 
ce jour nous étions bien ensemble, pas un mot désa- 
gréable n'avait été échangé entre nous, rien, exac- 
tement rien. « Je suis venu te dire que je veux 

tol, je ne puis vivre ainsi, Je pars 

Paris ou pour l'Amérique. » Tu le comprends, 

la maison s'était effondrée sur moi, j'au- 
rails été moins surprise, Je lui demandai, stupé- 
faite : « Qu'est-il arrivé ? — Rien, dit-il, à force 
er le char, le char s'arrête, le eheval ne 

tire plus. » Comment je puis bien charger le char, 
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ET MARIAGE 





une femme qui aime.» (Henri de Montherlant.) 
Pendant ce temps, Tolstoï est obsédé. Il rêve qu’il 
lutte à bras-le-corps avec sa femme. Il croit l’aper- 
cevoir la nuit fouillant dans ses papiers. Agoni- 
sant, il fait masquer la fenêtre parce qu’il croyait 
apercevoir une figure de femme cherchant à le 
regarder, Parmi ses derniers mots, il dira sur son 
lit de mort, et parlant de son mariage : « Nous 
avions mal pris nos mesures.» Quant à Sophie 
Bers, mourante, elle devait dire, elle, un seul 
mot : « Pardon», que les commentateurs n’ont 
pas fini d'interpréter. 

Peut-être l’ironie la plus bouleversante de cette 
mésentente tragique est-elle que pendant sa pé- 
riode de misogynie, Tolstoï écrivit ses œuvres 
les plus achevées. Deux brefs récits qui sont des 
sommets : La mort d’Ivan Illitch et Maître et 
Serviteur. Deux récits qui résument le génie de 
Tolstoï, donnent sa vraie mesure, et qui consti- 
tuent pour ceux qui voudraient connaître son 
œuvre les meilleures des introductions. Ce chris- 
tianisme social, cet évangélisme messianique qui 
valurent à Tolstoïi d’être excommunié, devaient 

rofondément influencer des hommes comme 
sandhi, Einstein, Gorki, Romain Rolland, et au- 
pee: comme Roger Martin du Gard, Louis 

uilloux, Silone et Albert Camus. Ce sont les récits 
de la pitié et de la tendresse humaine, écrits par 
un homme qui se sentait, au crépuscule de sa vie, 
monstrueux à l’égard de sa compagne. 

Léon Tolstoï et sa femme ont tenu, tout au long 
de quarante-huit ans de ménage, un « journal 
intime >» où ils ont noté leurs impressions quoti- 
diennes. 

La confrontation de leurs notes constitue le 
plus tragique des romans signés Tolstoi. 











voilà ce que j'ignore. Puis ce furent des cris, des 
reproches, cela allait en croissant. Je laissai passer 
l'orage et ne répondais presque rien. Je voyais bien 
que j'avais affaire à un fou. Tu comprends, je me 
pose souvent cette question, jusqu’à en devenir folle: 
en quoi suis-je coupable ? Je n'ai pas quitté la 
maison, j'ai travaillé à la préparation de l'édition 
jusqu’à trois heures du matin. J'étais tranquille. 
Je les aimais tous tant. Je pensais à tous. Et pour- 
quoi ? (1884). 


Lui 
Je suis allé me baigner et suis revenu gai 




















































LE PRINCE ANDRÉ ET PIERRE BÉZOUKOV 
Mel Ferrer et Henry Fonda 


et bien-portant, Soudain ma femme m'a fait 
des reproches absurdes au sujet des chevaux 
dont je n’ai pas besoin et dont je voudrais 
me défaire. Je n’ai rien dit, mais cela m’a 
été terriblement pénible ; je suis parti et 
voulais m’en aller pour toujours, mais sa 
grossesse m'a obligé, à mi-chemin de Toula, 
à revenir en arrière. Jusqu'à ma mort elle 
restera telle une meule accrochée à mon cou 
et à celui des enfants. Il doit sans doute 
en être ainsi. Il faut apprendre à ne pas 
couler avec une meule au cou. Et les en- 
fants ? Probablement, tout cela est-il néces- 
saire. Je souffre uniquement parce que je 
suis myope. Je l’ai calmée comme une ma- 
lade. 


…Le coñcuübinage avec une femme étran- 
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gère d'esprit, c’est-à-dire avec elle, est ter- 
riblement dégoûtant., (Juillet 1884). 


Elle 


J’attribue toutes ses explosions de nerfs, son in- 
somnie et son humeur sombre à l’alimentation vé- 
gétarienne et à un travail physique au-dessus de ses 
forces. (Décembre 1885). à, 

Combien peu sympathiques sont ceux qui ont 
adhéré à la doctrine de Léon, Pas un seul homme 
normal. (Juillet 1886). 


La journée entière, tous les enfants sont .souf- 
frants, chacun à sa façon : Macha a des douleurs 
intestinales, Tania souffre de lestomac, Micha a 
mal aux dents, Vanitchka À une éruption de bou- 
tons, Andrucha à de. la fièvre et. vomit.…. 
(Février 1889). 








NATACHA 
Audrey Hepburn 


Je suis venu au monde et dois vivre non 
pas pour ma famille, mais pour Dieu. 
(Juin 1890). 


Elle 


Que Dieu et les hommes me pardonnent la 
condamnation, qui n’est pas charitable mais qui 
vient d’une mère, que je prononce contre mon mari 
en tant que père de mes enfants ; je ne puis pas 
ne pas le condamner, j'ai trop souffert et ai trop 
bien vu plus tard, surtout chez mes derniers enfants, 
les conséquences du fait qu’ils n’ont pas eu de père. 
(Souvenirs sur Vanitchka). 





Lui 


Vous voyez en moi un écrivain qui a ex- 
cellemment dépeint le bal, les courses et la 
chasse, mais qui à présent dit et écrit des 
choses étranges et point intéressantes et qui, 
pour rien au monde, ne pourrait indiquer 
ce que nous, simples jeunes gens, devrions 
faire. Vous, mes proches, êtes particulière- 
ment bornés et cruels sous ce rapport. (Let- 
tré à son fils Mikhaïl, 1895). 


————> 
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——+ 
Elle 


…Jamais je ne me suis sentie plus seule au sein 
de ma famille. Léon a rompu avec moi toutes 
relations. Pourquoi ? Lorsqu'il est malade, il accepte 
mes soins comme une chose due, mais avec froi- 
deur, rudesse, et seulement dans la mesure où il a 
besoin de cataplasmes, de clystères, etc. J'aurais tant 
voulu, ne fût-ce que dans une faible mesure, entrer 
avec lui en relations spirituelles. J'ai tendu toutes 
mes forces dans ce sens. J'ai lu son journal en 
cachette, Je voulais à tout prix comprendre, décou- 
vrir ce que je devais faire pour pénétrer dans sa 
vie, ou que lui-même me suggérât le moyen qui 
pourrait nous réunir. Autrefois, c'était moi qui 
recopiais tout ce qu’il écrivait. J'y trouvais de la 
joie. Aujourd’hui, il me cache minutieusement tout 
et confie à ses filles le soin de recopier tous ses 
manuscrits. Il me tue systématiquement, il m’écarte 
de sa vie personnelle, ce qui me fait un mal affreux, 
Il m'arrive dans ma solitude d’avoir des accès de 
rage et de désespoir. Je voudrais me tuer, m’enfuir, 
je ne sais où, m'éprendre de quelque autre, tout plu- 
tôt que de vivre avec un homme dans lequel il ny 
a que sensualité, ce que si longtemps je me suis 
refusée à comprendre. Si seulement j'avais quel- 
qu'un qui me témoignât un peu de sympathie. Les 
jours, les semaines, les mois passent, sans que 
Léon et moi échangions une seule parole. (Novem- 
bre 1890.) 





— 


Mi 


Elle croit que je ne l’aime pas parce 
qu'elle n’est pas venue à moi. Ne le pense 
pas. Je t'aime encore davantage, je com- 
prends tout et je sais que tu ne pouvais pas 
venir à moi et que c’est pour cela que tu 
es restée solitaire. Pourtant tu n’es pas seule. 
Je suis avec toi, je t’aime telle que tu es, 
je t'aimerai jusqu’à la fin, on ne peut pas 
aimer davantage. (Octobre 1895). 


Elle 


Mon mari n’est pas mon ami, il à été par moments 
et surtout sur son vieil âge un amant passionné, 
(Juillet 1897). 

Copié aujourd’hui le livre de Léon, De l'Art, où il 
est parlé à tout moment avec indignation de la trop 
grande participation de l'amour (manie érotique) à 
toutes les œuvres d’art ; et Sacha me dit ce matin : 
« Ce que papa est gai aujourd’hui ! et tout le monde 
est gai à cause de sa gaieté ! » Si elle savait seule- 
ment que papa est toujours gai à cause de ce même 
amour qu’il nie. (Août 1897). 





Lui 


Ces temps derniers, éprouvé beaucoup de 
sentiments pénibles. Seigneur, Père, déli- 
vrez-moi de mon corps dégoûtant… (Juil- 
let 1896). 


Elle 


De nouveau écrire le menu : potage printanière, 
oh ! ee que cela m'ennuie, Trente-cinq ans durant, 
chaque jour : potage printanière. (Juin 1897). 

Voilà le moment venu, après trente années de 
mariage, où la différence de nos âges se fait sentir. 
IL est un vieillard. Il lui faut le calme, le silence, 
Les enfants ne font que lui peser, il n’a pas besoin 
de sa femme, et moi je suis peinée de vivre séparée 
de lui, j'éprouve toujours de lintérêt pour la vie 
de mon mari et de mes filles, tout me touche, je 
ne possède pas encore la quiétude sénile. (Novem- 
bre 1892). 


Lui 

Je suis allé chez elle. Ce fut une scène de 
folie. € Douchan l’a empoisonnée », etc. Je 
suis fatigué, je n’en peux plus, je me sens 
tout à fait malade Pour le moment je 
désire seulement me tenir à l'écart et n’y 
participer en rien. Je ne peux faire rien 
d’autre, cependant j'ai déjà sérieusement 
songé à fuir. Eh bien, fais montre de ton 
esprit chrétien. C’est le moment ou ja- 
mais. J'ai terriblement envie de partir. 
(Août 1909). 
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LÉON ET SOPHIE TOLSTOI 
« Si elle savait combien elle empoisonne mes dernières heures » 


Leur fille Alexandra 





Conformément au désir de papa, le perroquet 
apprend à dire: Aime toute le monde...» (Mars 


1909). 


LULU GENNNNNE 
chez votre Tailleur 


pomme 
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eunesst 


la draperie qui tient 
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Si elle savait et comprenait combien elle 
seule empoisonne mes dernières heures, mes 
derniers jours, mes derniers mois. Pour- 
tant je ne sais pas le dire et je n’espère 
point que des paroles, quelles qu’elles soient, 
puissent avoir sur elle une influence quel- 
conque (Août 1909). 


Si tu es inquiète à l’iuée que les biogra- 
phes futurs hostiles à toi puissent se servir 
de mon journal, et de tous les passages où, 
sous l'influence du moment, je raconte nos 
dissensions et altercations, alors, si tu ne 
vois pas qu’une pareille expression de sen- 
timents passagers dans mon journal, ainsi 
que dans le tien, ne peut donner une 
image exacte de nos véritables rapports, si 
tu en as peur quand même, je suis heureux 
de cette occasion pour exprimer dans mes 
notes, ou plutôt dans une lettre adressée à 
toi, ma véritable attitude à ton égard et mon 
appréciation de ta vie. 


….J6 n'ai pas cessé de t'aimer comme je 
t'ai aimée dès ma jeunesse, malgré les dif- 
férentes raisons de refroidissement, et je 
t'aime toujours. Les raisons du refroidisse- 
ment (je ne parle pas de ceux qui se fon- 
dent sur les rapports sexuels, car leur arrêt 
ne pouvait servir qu’à éloigner les expres- 
sions fallacieuses d’un amour authentique), 
ces raisons étaient les suivantes : première- 
ment, mon éloignement de plus en plus 

rand de tous les intérêts de la vie sécu- 
aire et le dégoût que ceux-ci provoquaient 
en moi, tandis que tu ne voulais ni ne pou- 
vais ten séparer, ne possédant pas dans ton 
âme les principes qui m'ont amené à mes 








drogulistes, 











Ceci intéresse 
les utilisateurs de mazout 


Les Ets ROLLET, fabricants du fameux 
« Diablotin », le ramoneur chimique des 
de cheminées, viennent de mettre au point 

un produit destiné aux usagers des appa- 

LA EUNESSE reils au Mazout. C'est le « Diablotin-Ma- 
]J zout », produit liquide à mélanger au 

mazout, Le produit agissant par catalyse, 

ramone progressivement, sans aucun dé- 

rangement, gans danger et économise 10 

à 12 % du combustible, En vente chez les 





convictions, chose bien naturelle et que je 
ne te reproche pas. Cela en premier lieu, 
Deuxièmement. durant ces dernières an- 
nées, ton caractère est devenu de plus en 
lus irascible, despotique et immodéré... 
roisièmement, la cause principale et fatale, 
et dont ni toi ni moi ne pouvons également 
être rendus coupables, c’est une opposition 
totale, dans notre compréhension, du sens et 
du but de la vie. Afin de ne pas me séparer 
de toi, je m'étais soumis dans mon genre 
d'existence à ds conditions de vie pénibles 
pour moi ; mais quant à toi, tu considérais 
cela comme autant de renoncements à mes 
opinions, et ce malentendu qui existait en- 
tre nous grandissait de plus en plus. Le 
fait est qu'en dépit de tous les malentendus 
qui ont eu lieu, je n’ai pas cessé de t'aimer 
ni de t’apprécier. Pour ce qui est de mon 
appréciation de notre vie commune, elle 
elle est la suivante : moi, un homme déver- 
gondé, profondément vicieux sous le rap- 
port sexuel et plus très jeune, je t’ai épuu- 
sée, toi, jeune fille de dix-huit ans, purée 
bonne et intelligente, et malgré mon pa 
sale et vicieux tu as vécu avec moi PE 
cinquante ans en m’aimant, d’une vie labo- 
rieuse et pénible, en mettant au monde, 
allaitant, éduquant et soignant des enfants 
et me soignant aussi, sans te laisser entrai- 
ner par les tentations qui pouvaient si faci- 
lement surprendre n'importe quelle femme 
dans ta situation, forte, bien-portante et 
belle. Pourtant tu as vécu de telle sorte 2 
je ne peux rien te reprocher. Quant au fait 
que tu ne m'as pas suivi dans mon mouve- 
ment spirituel exceptionnel, je ne peux pas 
t'en adresser des reproches et je ne le fais 
pas... (Juillet 1910). ‘ , 


Leur fille Tatiana 


Je puls affirmer sans crainte de me tromper : nox 
seulement lFamour de mes parents l’un pour l’autre 
n'avait en rien diminué, mais les souffrances éprou- 
vées en avaient augmenté la force. 
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THÉATRE 


Dilettante de l'aventure 


A7 avoir été figurant, acteur, 
directeur de tournées, chanteur 
de boîtes de nuit, après avoir doublé 
plus de cent films, le directeur de 
L « Série Noire », Marcel Duha- 
mel, tente une nouvelle expérience. 

Inquiet, il regarde évoluer les per- 
sonnages auxquels il vient de donner 
un corps. Il les a sortis d’un best- 
seller mondial, pour les faire surgir 
sur la scène du théâtre de l’Ambigu 
et, cette semaine, les spectateurs pour- 
ront dire si c’est bien le même soleil 
de Georgie qui illumine Le petit 
arpent du Bon Dieu et le boulevard 
du crime, si c’est bien Caldwell qui 
s’exprime par la bouche de Ty-Ty, 
de Griselda ou de Darling Jill. 

En passant par La Route au tabac, 
qu'il avait traduite, Marcel Duhamel 
est arrivé au Petit arpent du Bon 
Dieu, et de ce livre, tiré à 8 millions 
d'exemplaires, il a fait une pièce de 
théâtre, parce que le théâtre est un 
élément qu’il connaît bien et parce 
que Caldwell est son ami. 

Comme Caldwell, poussé par le goût 
du non-conformisme, Marcel Dubha- 
mel a fait de sa vie une incessante 
tentative. 

Commis de restaurant en Angleterre 
4 15 ans, soldat à Constantinople à 
20 ans, surréaliste avec Prévert et 
Tanguy à 25 ans, Marcel Duhamel 
a reconnu parmi les paysans de Cald- 
well les hommes habités par une 
fièvre qui, en vivant tout simplement, 
les pousse à dénoncer le monde. 

Depuis dix ans qu’il s'occupe de 
la plus ‘importante collection fran- 
aise de romans policiers, la vie de 
Marcel] Duhamel est ‘étrangement 
stable. En introduisant en France 
Peter Cheyney et James Hadley Chase, 
Marcel Duhamel a créé la « Série 
Noire» (ke. titre est de Jacques Pré- 
vert) ; il a installé au sein d’une 
ge usine d'édition une petite fa- 
brique autonome où, bon mois, mau- 
vais mois, cinq romans policiers sont 
tirés à 40.000 exemplaires. Une affaire 
sûre qui emploie une trentaine de 
personnes et que Marcel Duhamel 
surveille d’un œil. L'autre œil est en 
vacances ou en quête d’imprévu. 

Peur ce monsieur flegmatique, qui 
ressemble un peu au duc de Windsor, 
un peu à Jean Servais, l’imprévu, 
aujourd'hui, c’est ce retour au théâtre 
par les voies détournées de l’adap- 


tation. 
* 


Tisane or philtre d'amour 
THÉ ET SYMPATHIE 





pièce en trois actes de Robert 
Anderson, adaptation de Roger- 
Ferdinand, au Théâtre de Paris. 


I ANS ce collège américain, Tom 
+ apparaît comme un gar-on excep- 
tionnel : tendre, sentimental, musi- 
cien, plus ami de la culture que des 
eux violents. Comme il se tient à 
‘écart, il suffira d’un incident équi- 
voque pour qu'on le croie à l'écart 
aussi sur le plan sexuel, qu'on le 
raille et qu’on le brime. Si le pro- 
fesseur chez lequel il loge, Bill | 
nolds, qui est sportif, lui, trop sportif, 
n'est pas le dernier à le persécuter, 
au contraire ,sa jeune femme, Laura 
Reynolds, est attirée par Tom et elle 


ineline à Jui montrer un peu plus 
que les petites attentions — thé et 
sympathie — qui sont de règle dans 


leur situation. Laura, elle aussi, est 
sensible, artiste, solitaire. 

La pièce est faite du mouvement 
de ces deux solitudes qui se cherchent 
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Chasseurs sachez chasser 
Mais quand pleine est la gibecière 
dachez aussi vous délasser 


En allant aux Folies-Bergère 
D re nanas ce 
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et finalement se rejoignent. Laura 
prouvera au jeune Tom qu’il est bien 
un homme comme les autres, en lui 
donnant sa première leçon d'amour. 
Et elle rappellera à son mari avant 
de le quitter que ce ne sont pas tou- 
mes ceux qui crient « virilité, viri- 
ité » qui sont à l'abri de tout soup- 
çon. 


La pièce de M. Robert Anderson, 
ui semble fort bien adaptée par M. 
Roger Ferdinand, ne s’écarte pas des 
conventions ordinaires de la comédie 
psychologique. Elle est plus auda- 
cieuse en apparence qu'en réalité, 
puisqu'elle esquive en somme tout 
Problème sexuel plus complètement 
encore que Sud ou que Les Œufs de 
lAntrache. Mais elle retient l’atten- 
tion par le mouvement, la variété des 
scènes ingénieusement soulignée par 
le décor à deux étages de M. Fran- 
ois Ganeau et par le travail de M. 
ean Mercure. Elle est de ton juste 
et pleine de tact. 


Et la justesse, le tact sont aussi 
les grandes qualités de Mme Ingrid 
Bergman. Elle est belle, d’une noblesse 
d’allure sans défaillance, elle joue à 
peine, mais elle habite le décor, elle 
est dans la peau de Laura. Et les 
scènes scabreuses (il s’agit après tout 
d’un dépucelage en trois actes et qua- 
tre tableaux), elle sait les prendre 
sur un ton qui exclut tout sourire 





GIULIETTA MASINA 
Verdi. 


ou tout ricanement. Ce n’est pas une 
actrice de cinéma qui fait du théâtre: 
mais une grande comédienne qui 
pe la rampe comme elle crève 
’écran. M. Jean-Loup Philippe dans 
le rôle de Tom est tout à fait digne 
de sa partenaire, ce qui n’est pas 
un mince éloge. 


* 


L'ombre d'une tragédie 
Les LÉPREUX 


quatre tableaux d'Anna Langfus. 
par la Compagnie Sacha Pitoeff 
au Théâtre d'Aujourd'hui. 


NE famille de Juifs polonais vit 
clandestinement dans un appar- 
tement pendant l’occupation. Deux 
tableaux nous peignent minutieuse- 


À voir 


A voir : 

@ Chaud et froid (retour à Crom- 
melynck) © Ce fou de Piatonov 
(un inédit de Tchékhov) @ Misère 
et noblesse (un vaudeville napoli- 
tain) © Requiem pour une nonne 
(Faulkner plus Camus) © Don 
Carlos (un grand drame roman- 
tique) © Irma In douce (comique 
bon enfant) @ Le mal court (sa- 
voureux Audiberti) @ L'Amour des 
quatre Colonels (les gaietés de 
l'occupation) © Histoire de rire 
(on ne rit pas seulement) © 
L'Homme, la Bête et la Vertu (Pi- 
randello chez Létraz). 


AVENUE , VENDOME 
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… CETTE SEMAINE 


ment leur existence faite de craintes, 
de précautions, de menues querelles, 
d'immenses souffrances. Un troisième 
nous raconte leur extermination, un 
quatrième constitue une sorte d’épilo- 
gue amer. Mais il ne suffit pas d’em- 
Are n une situation dramatique à 
a réalité pour faire un drame au 
théâtre. Tout est raconté avec un réa- 
lisme extrêmement plat, rien de ce 
qui est vrai n’a de force théâtrale, et 
tout ce i est théâtral paraît con- 
véntionnel, La bonne volonté de Mme 
Langfus, le sujet qu’elle traite, la pro- 
bité de la réalisation de M. Sacha 
Pitoëff, le talent de Mme Marie Mer- 
gey, tout cela appelle la sympathie, 





GIULIETTA MASINA 
Napoléon. 


mais ne suffit pas à nous émouvoir, 
même si nous nous en voulons de 
notre insensibilité. 


* 


La première pomme 
L’ARBRE 
de Jean Dutourd, au Petit Marigny. 


Cr une pièce de jeunesse de 

M. Jean Dutourd, pu liée il y a 
quelques années et refusée par tous 
les directeurs de théâtre, dit-il. L’œu- 
vre est sympathique parce qu’elle a 
de l’ambition, le courage de s’atta- 
cher à un grand sujet : le mystère 
de la chute selon la Genèse, mais 
elle décevra probablement aussi bien 
les admirateurs du Jean Dutourd 
d'hier que ceux du Jean Dutourd 
d’aujourd’hui. 


Le Créateur, Gabriel, Adam, Eve et 
le serpent tiennent une sorte d’inter- 
minable conférence à cinq pour sa- 
voir s’il faut croquer la pomme. Tout 
le mal vient de ce que l’homme pense 
librement au lieu de se soumettre au 
Père par l’adoration. Et déjà l'arbre 
de la connaissance se nourrit de la 
pensée de l’homme et une racine de 
cet arbre est allée soulever la pierre 
qui retenait le serpent en prison. Dieu 
souhaite une création immobile, le 
serpent un retour de la création au 
néant : entre les deux, Eve choisit 
Adam et Adam choisit la liberté. 


Tout cela relève d’une théologie 
incertaine et confuse ; la langue est 
souvent belle, quoique sans poésie, et 
l’action reste languissante. Les efforts 
de Mlle Lasquin, de : MM. Calvé et 
Reybaz n'arrivent pas tout à fait à 
retenir notre attention. M. Jean Du- 
tourd a conquis un très nombreux 
public grâce au Bon beurre et plus 
récemment grâce à cette stratégie à 
la sapeur Camember qu’il a exposée 
dans Les Taxis de la Marne. Il sait 
l’art de fustiger délicieusement une 
bourgeoisie qui ne peut en vouloir 
à ce fils frondeur, mais soumis. C’est 
sa meilleure veine, et elle doit lui 
permettre au théâtre aussi de prendre 
sa revanche. 


Lt — 
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Quelque part en Europe 


on v.o, 
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CINÉMA 


Quatre ans après 
Les FEuUx pu Music-HALL 
Film italien de Federico Fellini et 
Alberto Lattuada, avec Carla del 
Poggio, Giulietta Masina et Pep- 
pino de Filippe (Monte-Carlo). 
R=” qu’il ne sorte que maintenant 
à Paris, Les Feux du Music-hall 
est un film vieux de quatre ans, la 
première mise en scène, en fait, de Fe- 
derico Fellini. Et il ne faut pas l’ou- 
blier. Car, depuis 1952, on a pu voir 
Courrier du cœur, Les Vitelloni, La 
Strada et Il Bidone, et tous ces films 
nous ont rendu si familiers l’art et 
l'univers de Fellini qu’on risque de 
ne plus apercevoir l'originalité pro- 
fonde de ce premier essai. 

On a l'impression qu'avec Les Feux 
du Music-hall, Fellini se répète. Or, 
au contraire, il innove ; c’est depuis, 
qu’il s’est répété. Ces artistes mina- 
bles à la suite desquels Fellini nous 

= —— 
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fait errer de village en village, ce sont 
déjà les pitoyables forains de La 
Strada et tel grotesque souper chez 
un richissime provincial préfigure le 
réveillon d’Z1 Bidone, comme la pro- 
menade nocturne de Kecco dans les 
rues désertes de Rome esquisse à 
l'avance les interminables déambula- 
tions des « vitelloni ». 

Prémices d’une œuvre que Fellini 
désormais raturera inlassablement, ce 
film a la saveur et aussi les faibles- 
ses des brouillons. L’intrigue vaga- 
bonde longuement avant de s'engager 
dans les ornières de la convention ; 
les personnages sont plus souvent des 
sithouettes humoristiques ou nostal- 
giques que des êtres de chair et de 
sang. Et l’on ne se passionne que mo- 
dérément pour les déboires de ce 
Kecco, comédien raté et prétentieux, 
amoureux d’une petite ambitieuse qui 
l’abandonne quand elle n’a plus be- 
soin de son aide. 

Mais toute la personnalité de Fel- 
lini éclate déjà dans ces images (mal- 
gré la collaboration que lui apporte 
un autre réalisateur, Alberto Lat- 
tuada), ces traits où la satire le dis- 
pute à la poésie et à la cocasserie, ce 
goût pour les êtres qui ne savent pas 
réussir dans la vie et qu’écrase le 
poids de la solitude, cette atmosphère 
qui mêle à la fois Chaplin et les néo- 
réalistes. 

Les Feux du Music-hall est un peu 
à La Strada et à Il Bidone ce que 
Jean Santeuit est À la Recherche du 
Temps perdu. Et les admirateurs de 
Fellini ne manqueront pas d’aller 
voir ce film attachant, sinon parfait. 
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Vamp en sarrau 
PEINE CA7isALE 


Film anglais de J. Lee Thompson, 
avec Diana Dors (Marbeuf). 


ETRANGE gageure : prendre la ve- 
dette la plus ridiculement sophis- 
tiquée de toute la Grande-Bretagne, 
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Diana Dors 
Prison 


la caricature blonde de Gina Lollobri- 
gida, pour l’habiller durant tout un 
film, de l'informe sarrau gris des 
condamnées à mort. 

L’intrigue, calquée sur un authen- 
tique fait divers, le crime et l’exécu- 
tion du mannequin Ruth Ellis, est 
d’une simplicité tout aussi spartiate. 
Diana Dors est une femme qui, dans 
une crise de jalousie, a tué sa rivale. 
Elle est arrêtée, jugée, condamnée à 
la peine capitale. Son recours en grâce 
lui est refusé, et c’est la longue lutte 
contre la peur de plus en plus prés- 
sante de mourir, pendant des jours qui 
se transforment en heures, en mi- 
nutes, en secondes. 

La mise en scène sobre et soignée 
évite au film de tomber dans un ridi- 
cule ou une sensiblerie également in- 
supportable. Diana Dors, par miracle, 
ne fait pas rire, et si elle fait pleurer, 
ce n’est pas plus qu'il ne faut. 


Bref, une tentative qui n’a rien de 
déshonorant. Mais on ne comprend 
toujours pas l'intérêt qu’il y avait à la 
faire reposer sur les épaules trop 
savoureusement dodues de la plus ex- 
travagante des vamps britanniques. 


A voir : 





En exclusivité : 

© Les Feux du music-hall (un 
brouillon de Fellini) @ Ombres en 
plein jour (le cinéma justicier) @ 
Richard IIL (au services de Sha- 
kespeare) © Et Dieu créa la 
femme (si vous n'avez jamals vu 
B. B.) © Le Toit (deux cœurs sans 
chaumière) @. Un condamné à mort 
s’est échappé (pudique Bresson) @ 
La traversée de Paris (à cause de 
Bourvil) @ L'Homme qui en savait 
.trop (le dernier Hitchcock). 


Nous vous rappelons : 

@ Elena et les hommes (Agricul- 
teurs, Cinevog Saint-Lazare) @ Le 
Ballon rouge (Raimu) © Gervaise 
(Royale, Cinémonde Opéra, Royal- 
Haussmann, Ritz) @ Sourires d’une 
. Nuit d'Eté (Bonaparte) @ A l'Est 
d'Eden (Ciné Panthéon, v. 0.) © 
Arsenic et Vieilles Dentelles (Stu- 
dio Bertrand) @ L'Etrange Sursis 
(Pagode) © Jules César (Celtic) @ 
Mais qui à tué Harry? (Ciné 
Etoile) @ La Ruée vers l'Or (Bos- 
quet-Gaumont) @ Quelque part en 
Europe (Ranelagh}. 


MUSIQUE 


Le dix-huitième 
L* semaine dernière, dix-huit pia- 
nistes se sont fait entendre à Paris, 
soit en solistés, soit avec orchestre. 
Sur ces dix-huit pianistes, dix-sept ont 
joué des œuvres de compositeurs 
morts ; un seul, Klaus Billing, a osé 
présenter un programme contempo- 
raia, 





EN PARLE 





.Cet événement a eu lieu salle Cho- 
pin, en présence à peine d’une cin- 


-quantaine d’auditeurs. 


Tout ce que Billing a joué n’était 
évidemment pas de valeur égale. Dé- 
tachons les Variations opus 13, de 
Henze, datant de 1950, d’une fantai- 
sie sonore, mélancolique et rythmi- 
que inépuisable ; une Sonate de Wer- 
ner Egk, dans la forme des anciennes 
suite”. pleine de charme et d'humour, 
et qui montre la tendresse du compo- 
siteur pour nos grands clavecinistes ; 
une Sonate de Blacher, opus 39, aux 
recherches rythmiques très intéres- 
santes. 


De compositeurs un peu plus an- 
ciens, mais du XX’ siècle encore, Bil- 
ling a présenté une splendide Sonate 
de Scriabine, ce précurseur de ten- 
dances musicales fort actuelles, et 
trois des douze Etudes de Debussy, 
l’œuvre pramistique la plus achevée, la 
plus prophétique et aussi la moins 
connue de celui qui, de plus en plus, 
et à côté de Schoenberg, apparaît 
comme le chef de file de toute la mu- 
sique de notre temps. 


EXPOSITIONS 
Fidélité au visible 


RocEer CHASTEL 





Galerie Galanis, rue La Boétie, 
jusqu'au 1°" janvier. 


D ES < yeux plus vastes que la 
terre > — ceux-là mêmes qu’'Eluard 
reconnaissait à Roger Chastel dans un 
de ses poèmes — nous restituent les 
vacances : quelques rochers, la mer, 
le vent et leurs jeux deviennent pein- 
ture grâce à l’un des rares figuratifs 
« vivants » de notre temps, 


Mais que l’on ne cherche pas là l’ef- 
fet ni le choc: Chastelest d’abord sen- 
sibilité, nuances, lente et sûre archi- 
tecture, pudeurs même. Qualités qui 
font de Chastel l’héritier de la vieille 
école française, celle de Chardin, de 
Corot, de Bonnard. De Bonnard qui, 
sollicité en 1936 par l4 Société des 


+ Nations pour décorer lé Palais de Ge- 
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CONCERT 


GAVEAU « Domaine musical » 
Samedi MUSIQUE 

15 décembre 

à17h. 0 ELECTRONIQUE 
(Kiesgen) Radio-Cologne - D, Tudor 


VOS PLACES 


LAB PEL" 


KIT MES 
OMNIUM-THEATRES 
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ur de Home - & 2" 


Les meilleurs prix de tout Paris 











Drana Dors 
Vison 


nève, désigna justement Chastel à sa 
place. 

Recherches d'espace, de lumière, de 
rythmes. En se poursuivant dans de 
multiples directions, Chastel tente, 
comme Fautrier ou Lapicque, de sau- 
ter le fossé creusé par l’abstrait dans 
l'univers pictural moderne. « Regard 
innocent qui trouble la lumière », 
ainsi que le disait encore Eluard ? Ou, 
au contraire, savante élaboration d'un 
univers ? Sa fidélité aû visible pro- 
cède des deux démarches. 

Mais avec une sûreté et une qua- 
lité qui valurent à Chastel le grand 
prix de la Biennale de Sao Paulo, 


DISQUES 


Le choix de la semaine 
HINDEMITH 


Métamorphoses symphoniques sur 
des thèmes de Weber. 





SCHOENBERG 
Cinq pièces pour orchestre, op. 16. 
Orch., Symph. Chicago, dir. R, 


Kubelik (1 d. 30 em. 33 t. FALP 
369, Voix de son Maître). 


U N quart de siècle sépare les deux 
ouvrages inscrits sur les deux 
faces de ce disque. C’est le plus ancien 
— celui de Schoenberg — qui est 
le plus hardiment avancé et ce fut 
une bonne idée que de dresser ainsi 
l’un contre l’autre un défenseur du 
système tonal et le créateur d'ua 
univers nouveau qui, d’ailleurs, ne 
cesse de se transformer depuis qu'il 
existe. 

L'interprétation de Kubelik rend 
ee à l’un et à l’autre : la certitude 
orillante des Métamorphoses s'op- 
pose à celle, pathétique, lourde d’ave- 
nir, des Cinq pièces pour orchestre. 


DISQUES 
ELECTROPHONES 


126, rue de Courcelles 
Paris - 17° Car. 12-55 


boîte à musique 


DISQUAIRE A MONTPARNASSE 
DEPUIS 1928 


TOUS MICROSILLONS 
ET ELECTROPHONES 


Accueil - Choix - Conseils 


OUVERT 1: 10 h, à 13 h. et 14 h, à 19 h. #0 
Lundi : 14 h, 80 à 19 h, 


138, bd Raspail, PARIS - 6 - LIT, 16-0 
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QuI T'OSE AIMER 


par Hervé Bazin. 
(Grasset, 254 p., 600 fr.) 


IEN de 
« plus étroit 
que ma géogra- 
phie sentimen- 
tale ! Départe- 
ment de la 
Fouve, chef-heu 
Maman, sous- 
prélectures Ber- 
the_et Nathalie. 
Le reste c'était 
l'étranger. » 
« Mon Isa, mon 
Isetta, ma petite 
voiture. » Non 
ça n'est pas du 
Minou Drouet mais de l'Hervé Bazin, 
qui lui aussi fut en son temps jeune 
premier de la scène littéraire. 























HERVÉ BaAzIN 


Et non sans raison: Hervé Bazin 
avait ce don des grands romanciers, 
réunir les contraires. « Vipère au 
poing » c'était un délire raisonné, l'in- 
solence et la vénération, la grossiè- 
reté et le tremblement de la tendresse. 
C'était aussi un style curieux et in- 
ventif ; il arrivait même à ce brasseur 
de clichés, ce collectionneur de néo- 
logismes, d'atteindre, comme par mi- 
racle, au lyrisme. 















Depuis lors Hervé Bazin n'a cessé 
de publier son recueil annuel : roman, 
poèmes ou nouvelles. Le dernier en 
date, « Qui j'ose aimer », est un feuil- 
leton de premier ordre, mais une œu- 
vre littéraire navrante. 


L'histoire ? Le titre de l'article que 
lui a consacré le critique de « France- 
Dimanche » en donne assez justement 
le ton : « Elle avait pris, sans l'aimer, 
le mari de sa mère ». « Elle c'est Isa, 
jolie rouquine de dix-huit ans qui vit 
avec Belle sa mère, Berthe sa sœur 
retardée, et Nathalie Ja servante au 





On vous en parlera: Un excellent feuilleton 








grand cœur, dans une demeure cam- 
pagnarde de la région nantaise. Tribu 
exclusivement féminine où règnent le 
bonheur et la bonne entente, jusqu'au 
Jour où Belle, qui s'est remariée se- 
crètement avec un jeune avocat, ra- 
mène à la maison son nouvel époux. 
Et aussitôt les filles et Nathalie se 
constituent en bloc haineux contre ce- 
lui qu'on apercevait parfois en slip. 


Cette présence mâle déchaîne une 
guerre d'amazones, parfois féroce, 
parois ridicule, toujours bien conven- 
tionnelle. Pour donner des couleurs à 
son intrigue l'auteur, cependant, fait 
de son mieux: Belle tombe malade, 
c'est un lupus exenthématique qui lui 
dévore peu à peu la face. Réunis dans 
le même dégoût épouvanté au chevet 
de leur mère et épouse, Isa et Mau- 
rice renonceront à leur haine, jusqu'à 
se retrouver dans le même lit. 


A cet épisode attendu succède une 
fin qui ne l'est pas moins: Belle 
mourra sans avoir appris la trahison, 
sans savoir que sa fille est enceinte 
de son mari. Mais, veuf, Maurice 
n'épousera pas Isa, le remords sépare 
les amants incestueux. 


L'histoire est racontée par Jsa, elle- 
même, avec ce luxe d'épithètes, ce 
ton forcé de drêlerie, cette profusion 
d'images excessives et crispées qui en 
font le pastiche d'un style, plutêt que 
ce style lui-même. 


Chaque chapitre débute par une 
exclamation, chaque paragraphe, où 
l'on fulmine à toutes les lignes, par 
des invectives ou une image-massue. 
Tempête sous un crâne, tel est « Qui 
j'ose aimer ». Rien ne lasse autant le 
lecteur que cette fausse animation 
perpétuelle, fût-il tout disposé à cadmi- 
rer la nervosité et le ressort d'un style 
qui, lorsqu'il cesse de sgs'imiter lui- 
même, est encore l'un des plus vivants 
de ce temps. 


x 





cadeau LAROUSSE 


cadeau pour tous 


* 


Pour toute la Famille 
Pour Monsieur, pour Madame, pour les Jeunes 


un présent qui prolongera les 
étrennes chaque jour de l’année, 
en apportant dans un foyer ami 
ces renseignements utiles à tous: 
“orthographe ou sens d’un mot 
nouveau, précision de date, ci- 
tation exacte. ou simple plaisir 
de partir à la découverte au 
hasard de ses pages abondamment 


illustrées. 


NOUVEAU 
PETIT LAROUSSE ILLUSTRE 


édition du cinquantenaire de l'ouvrage : 


expérience d’un demi-siècle 
alliée à une perpétuelle jeunesse 


(plusieurs mises à joùr par an) : 


1780 F. (t.1. incl.) 


L'EXPRESS, L_ j4 DECEMBRE 1956 


LETTRES 


CHRONIQUES 


Les plaisirs simples 
CONTRE L'OUBLI 





par Henri Calet. Grasset. 221 pages. 
570 francs. 


ENKI CALET est mort le 14 juil- 


let 1956, date dont ïil semble 
curieusement avoir eu Ja hantise. 
Dans son premier roman, La Belle 
Luretle, qui par bien des côtés 


est un livre autobiographique, il s’at- 
tribue comme date de naissance « le 
jour anniversaire de la prise de la 
Bastille >». En réalité, il était né le 
3 mars. Un des héros de Réver à la 
Suisse meurt durant <« une nuit de 
fête nationale, sans faire de bruit ». 

Avant sa mort, il avait préparé le 
recueil qui paraît aujourd’hui, Contre 
l'oubli. Le titre même est de lui. Quel 
sens déchirant ne prénd-il pas en nous 
parvenant «+ de la part des amis 
d'Henri Calet ? » Mais Calet a voulu 
seulement exhumer, ‘des journaux où 
il les avait publiés, une série d’articles 

arus de 1944 à 1948 dans Combat, 

erre des Hommes ou Réforme. Cette 
fragile branche de son activité ris- 
quait d’être oubliée et il voulut redon- 
ner audience à ces pages en les réu- 
nissant en volume. Îl agissait contre 
l'oubli, sans grande illusion peut-être, 
sachant bien qu’un article de. journal 
n’est pas immortel et qu'il ne réinsuf- 
flait la vie à ses anciens trayaux que 
pour un temps limité. 

N'importe, il le fit et eut raison 
parce qu’en lisant ce livre on est 
pris par sa manière. Qu'il parle des 
gueules cassées, du retour des prison- 
niers de guerre ou des enfants perdus 
qui dorment sur les grilles du métro 
à Anvers ou à Barbès, une sensibilité 
discrète anime sa plume. 

La façon dont il décrit son quar- 
tier, celui de la porte d'Orléans, l’ex- 
prime tout entier : il y met son amour 
des petites gens, des plaisirs simples, 
et sa fraternité de brave homme. Ecri- 
vain déjà réputé, Henri Calet ne s’était 
pas éloigné des hommes qui lui 
avaient fourni ses principaux sujets 
de réflexion et c’est pour prolonger 
leur voix dont il était l’interprète 
qu’il voulait publier Contre l'oubli. 


* 


La République menacée 
LA RÉPUBLIQUE EN MARCHE 


chroniques parlementaires (1871) 
par Emile Zola. Ed. Fasquelles. 
2 volumes. 

«C "EST toi, mon Paris, mon grand 
et beau Paris, que je veux 
d'abord saluer. Je reviens d’une ville 
lointaine où j'ai vu des hommes noirs 
dans une salle rouge disputer sans 
{in au chevet d’une malade. Je reviens 
d'un pays barbare, mélancolique com- 
me un cimetière, où les hommes at- 
teints du fléau monarchique se sont 

mis d'eux-mêmes en quarantaine. » 
Ces lignes, parues le 4 mai 1872 
dans La Cloche, journal d’extrême 


Ÿ 





gauche, donnent le « ton » de ces 
chroniques parlementaires de Zola 
ue J. Kayser a réunies sous le titre 
La République en marche, et qui 
couvrent exactement la période, l’As- 
semblée de Bordeaux, et de Versailles, 
de la Défaite à la Commune. 

Zola en 1870, n'était encore qu’un 
tout jeune romancier et un journalis- 
te : c’est même par là qu'il avait com- 
mencé. Mais son œuvre germe en lui, 
et c’est au contact de l'histoire, du 


EMILE ZOLA 
Souf{ler l'orage 


vaste bouleversement de la guerre, de 
la Défaite et de la Révolution qu’elle 
pe forme dans toute son ampleur. 

e n’est pas un hasard si les premiers 
tomes des Rougon Macquart sont 
contemporains de l’activité de journa- 
liste parlementaire de Zola : il est là, 
en effet, aux premières loges, et il re- 
garde non pas en chroniqueur timide, 
mais en artiste qui sait voir, derrière 
la comédie, une action dramatique et 
deviner la portée historique de l’évé- 
nement qu'il regarde. 

Ces deux volumes apporteront des 
Jumières nouvelles sur cette « étrange 
défaite » et cette « drôle de paix », 
où l’on vit des députés proposer des 
arcs de triomphe pour les mobiles 
bretons qui venaient d’écraser Ja 
Commune, et Monsieur Thiers « rou- 
ler > tout le monde avec ses maniè- 
res de « commère bavarde ». Au pas- 
sage, on découvrira des portraits sa- 
voureux et parfois profonds : Victor 
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ANDRÉ PERRIN 
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“A cent et mille romans où l'amour 
répète ses images et ses significations, 
Pieyre de Mandiargues oppose un seul 
récit qui fait crouler leur pile. Cet 
unique récit est d’une autre nature : 
splendidement paiïen” 


C'est en ces termes que l'Express sou- 
ligne la profonde originalité du nou- 
veau roman d'André Pieyre de 
Mandiargues : 


Le Lis de Mer 


paru aux Editions Robert Laffont 


JEAN-MARIE CAPLAIN 


L'HOMME 
MARIÉ 


« Ce livre n'est pas loin d’être un chef- 
d'œuvre. » Jean CATHELIN (Demain). 


« Une étude magistrale de la masculi- 
nité.… Il éclaire d’une lumière nouvelle 
les problèmes de la sentimentalité et de 
la sensualité de l'homme. » 


Marcel PRIST (Nouvelle Gazette). 
« Il est profondément neuf. Il ne cache 


rien : ni sur lPérotisme ou la jalousie, 
ni sur le plaisir ou le corps. » 
(L'Express). 
BUCHET-CHASTEL 


CORRE” 


Dans les kiosques de toutes les grandes gares de 
Paris et de province 
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Hugo est un « /saïe qui maudit et un 
Jésus qui promet la Rédemption », 
Louis Blanc «€ ne parvient qu'à souf- 
[ler l'orage ». Mais surtout on com- 
prendra l’indignation de Zola, un Zo- 
la qui, parfois, semble trouver par 
avance les accents de « J'accuse », 
contre une Chambre anachronique, 
étouffante, tremblante de peur devant 
la Révolution, lâche devant la défaite, 
« cette Chambre impolitique et têtue 
qui. s'attarde volontairement dans la 
guerre civile avec une sorte d'horreur 
complaisante et satisfaite. >» La Cham- 
bre d’une Restauration manquée ; le 
combat des hommes de la génération 
de Zola aura été le combat pour une 
République toujours menacée, 


DÉBUTS 


Sur 175 romans publiés au 
cours de celte année en vue des 
prix, une cinquantaine sont œu- 
vres de débutants. Les jurys s’en 
sont fort peu occupés. Mais un 
certain nombre méritent qu'on 
s’y arrête. 


L'amour sans support 
LE SOLEIL DE CAVOURI, 


par Jean- Blot. Edit. 
315 pages. 690 francs. 


E® circonstances exceptionnelles ne 
font pas naître, entre les indivi- 
dus, des conflits inédits, mais éclairent 
seulement ceux qui existeraient sans 
elles, et qu’elles ne font pas dispa- 
raître. Sans la lumière qu'elles pro- 
jettent cruellement, certains de ces 
conflits seraient devenus supportables, 
et l’on aurait pu s’en accommoder, 
dans d’autres temps. Telle est l’expé- 
rience que fait Sylvain Clément, le 
héros de Jean Blot, quand, combat- 
tant def armées anglaises, il retrouve 
à Paris, en 1944, un père collabora- 
teur et déchu qu'il voudrait aimer et 
qu’il méprise. 

Séparé de ce père depuis des an- 
nées, il avait nourri son enfance d’un 
amour sans objet. Et quand l’objet est 
là, l'amour se trouve sans support. 
Tout serait facile si une telle ren- 
contre avait pour conséquence d’en- 
lever à Sylvain Clément tout amour 
pour son père. Bien entendu, il n’en 


| est rien. 


Il cherche d’abord à se guérir. Puis 
il se résout à faire la seule chose qui 
lui soit possible : se prouver à lui- 
même qu’on a raison d’aimer son 
père. En Grèce, où son métier l’a en- 
voyé, il rencontre un enfant qui lui 
présente le reflet de son propre dra- 
me: lénaki aime son père, bien que 
celui-ci soit un assassin. Clément 
adopte le petit Grec et l’emmène en 
Angleterre, rèvant d’être un père par- 
fait, aimé d’un fils qu’il a choisi. Il 
sait pourtant que cela est impossible. 


VS US ea 
ENCYCLOPEDIE ve 14 PLEIADE 
Histoire des Littératures Il 


| vol, 2.000 p.: 3.500 frs 


Lt. ee, UT, 9e, 0. 


PU CET URCIUT PRET 
laissait pas les jeunes filles 
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LU (TC ET ET 
elles qui les écrivent!” 


Le fameux roman de 
PAMELA MOORE 


dont la traduction française 
vient de paraître. 


{ vol. 570 tr. 





JULLIARD 


LETTRES 


Gallimard. 


Peut-être Iénaki et lui auront-ils seule- 

ment la chance de vivre leur drame 

dans la banalité, ce qui leur permettra 

non seulement de le supporter, mais 
eut-être d'y trouver une sorte de 
onheur. 

Autour de ce thème, dont la symé- 
trie est peut-être un peu artificielle, 
Jean Blot a écrit un roman attachant 
et dense. Ce qui fait le centre de son 
livre disparaît le plus souvent derrière 
le simple récit des rencontres et des 
réflexions du narrateur, Ce que le 
point de départ de ce roman aurait de 
trop bien calculé est donc corrigé par 
un foisonnement qui fait perdre de 
vue le reste. Défauts et qualités se 
compensent. L'ensemble est séduisant. 















Il interroge les visages des Pha- 
raons, et Thoutmosis III, Ramsès II re- 
vivent devant nous, grâce à leurs 
momies miraculeusement préservées. 
Akhenaton (Amenophis IV), le réfor- 
mateur, « exemple sans égal d’abné- 
gation devant tous les dangers qui 
menacent les novateurs de son 
espèce », termine cette galerie de por- 
traits des Pharons. Il nous parle en- 
suite des grandes reines, Hatshep- 
sout qui fit bâtir son admirable palais 
de Deir al bahari, Nefertiti, épouse 
d’Akhenaton, pour terminer par 
Cléopâtre et par un bref aperçu sur 
la civilisation gréco-égyptienne vou- 
lue par Alexandre. Emaillant son 
étude de poèmes d'amour, d’extraits 
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New YORK TIMEs 


HISTOIRE 
Nefertiti et Cléopâtre 


DES PYPAMIDES, DES SPHINX 
DES PHARAONS 


Plon, 300 pages, 1.200 fr. 
par Kurt Lange 


Ed. 


C2 spécialiste de l'Egypte an- 
tique, Kurt Lange nous offre une 
très vivante étude de « ce sol sans 
cesse pillé et profané, saturé d'his- 
toires et de secrets >» en approfondis- 
sant les aspects religieux et privés de 
la civilisation des « deux royaumes », 
s'étendant de la préhistoire à la con- 
quête d’Alexandre. Après avoir pour- 
suivi la trace des premiers hommes 
dont le faciès ressemble étonnamment 
au type européen, l’auteur accède au 
seuil de la période historique : parmi 
les Pyramides, trônes solaires où le 
Pharaon défunt s’unit au Dieu su- 
prème en retrouvant ainsi son essence 
divine, Lange déchiffre les inscrip- 
tions de la pyramide d’Ounos sur le 
jugement des morts : < Jugement qui 
met en relief pour la première fois 
dans l'histoire humaine, l'idée que le 
sort des morts dépend de la valeur 
morale de leur conduite d'ici-bas », 
idée conçue plus de mille ans avant 
Babylone et les Hébreux. 

Puis il se penche sur lPénigme du 
Sphinx, incarnant la puissance royale 
et les aspirations du peuple récon- 
ciliées, sur les symboles des animaux 
sacrés, en mettant l'accent sur le sca- 
rabée, poussant devant lui sa boulette 
féconde comme signe de la vie se 
renouvelant éternellement à partir 
d'elle-même. 


du Livre des Morts, de missives du 
peuple, Lange laisse aux lecteurs le 
soin de conclure sur la sombre pro- 
phétie d’Hermès Trismegiste, une des 
dernières voix de l'Egypte antique : 
« Bientôt le monde cessera d'être un 
objet d'admiration et de vénération 
pour les hommes. Ils préféreront les 
ténèbres à la lumière et la mort à la 
vie. » 


TRADUCTIONS 
Chef-d'œuvre d'hier 


EUGÈNR ONIÉGUINE 


d'Alexandre Pouchkine. 
Ed. R. Laffont, 210 pages. 540 fr, 


LT de Pouchkine parait pour 
la première fois en français ans 
son texte intégral. La difficulté de la 
traduction en est la cause et proba- 
blement aussi un caprice du sort. Cer- 
taines parties de ce roman écrit en 
forme de poème étaient réputées in- 
traduisibles, notamment la Lettre de 
Tatiana, laquelle pourtant n’était que 
la traduction en vers russes d’une 
missive écrite en français comme 
toutes les femmes cultivées de cette 
époque en écrivaient. Nous en étions 
réduits à la connaître à travers la 
musique de Tchaïkovsky. 


Maintenant, nous pouvons juger du 
poème. Il date de 1830 et pourtant 
il n’est pas romantique. Il n’a ni l’ou- 
trance des idées ni la facture de 
cette époque. Sa forme rappellerait 
plutôt celle de Lamartine re conne 
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Chateaubriand, n’a jamais été un 
enfant du romantisme. L’intrigue n’est 
as plus compliquée que ne l’eût vou- 
u un poète néoclassique de la fin 
du XVIII* siècle français ou des pre- 
mières années du XIX*. 


Eugène Oniéguine 2st un mondain 
très brillant qui attire tous les regards 
et biert des cœurs. Tatiana qui est 
belle, mais encore très jeune, l’aime 
et ose le lui écrire. Il lui répond nar- 
quoisement en lui exposant les dan- 
gers qu’elle court à dévoiler ainsi ses 
sentiments à un séducteur. De nom- 
breuses années passent. Plus tard en- 

core, le héros retrouve Tatiana ma- 

riée, à Saint-Pétersbourg, avec un 
général. Il l’aime alors, tant il la 
trouve belle, mais, bien qu’elle lui 
garde un sentiment, elle préfère son 
mari. 


L'histoire est bien banale et, cent 
trente ans plus tard, nous paraît fort 


conventionnelle. Ce poème fait penser. 


aux chefs-d’œuvre d’un autre siècle, 
à. Jocelyn par exemple, toujours 
aussi beau et per de forme, mais qui 
ne nous touche plus. Eugène Onié- 
guine est'un chef-d'œuvre de son épo- 
que ; non de tous les temps. 


ROMAN 





Fable 
pour l'Afrique du Nord 


_L’'ANE 


par Driss Chraïbi. Edit. Denoël, 
120 pages, 330 francs. 


« L s'appelait Moussa. Il ne savait 

pas qu'il vivait. Il n'avait pas 
conscience du monde dans lequel il 
était né un jour >». Mais il n’était 
même pas sûr d’être né. Barbier, 
comme on l’a toujours été depuis 
le règne de Moulay Ismaël, il ne 
s’'apercevait pas qu’on construisait 
des routes, qu’on ouvrait des 
chantiers, qu’on conduisait des 
tracteurs et des automobiles. S'il fai- 
sait semblant de vivre, en réalité il 
dormait. 

Un jour, Moussa abandonne son 
rasoir et son âne et s’en va vers l’ave- 
nir. Mais il a beau prendre des trains, 
l’âne le suit toujours de ville en ville 
(car il tient à lui comme le monde 
ancien qu’il a quitté) jusqu’au moment 
où il se jette sous une locomotive. 
Moussa rencontra une jeune Marocaine 
des Jeunesses féminines qui a cru au 
changement du monde, est tombée 
librement amoureuse mais qu’on ma- 
rie de force et qui se jette dans le 
fleuve. Il voit aussi un camion et le 
camion se jette dans un ravin. Tout 
ce qui °st nouveau semble donc se 
jeter plus bas et se détruire. Puis 
vient le temps des hordes, des batail- 
lons, des présages terribles, des cieux 
enflammés. « Qu'est-ce que c’est que 
comprendre ? >, disait aupa. svant 
Moussa. Il sait maintenant qe le 
monde nouveau est un rêve éveillé. II 
dit : « Je suis Moïse », et parcourt le 
monde pour le convertir à sa vision 
intérieure. Ses échecs finissent par 
lentement construire une victoire qui 
est celle du prophète qui voit sur les 
hommes aveugles. Il arrivera que la 
foule se vengera, tuant, brûlant et en- 
terrant le pitoyable Moussa, avant de 
lui construire un mausolée. 


Rappel en avant 


Ni Le Passé simple, ni Les Boucs, 
du même Chraïbi, ne présentaient ce 
genre de difficulté. L’Ane est un faux 
roman : récit symbolique ou fable, 
apologue ou cauchemar. Nous ne 
comprenons pas clairement ce que 
veut et voit Moussa. Mais il importe 
de ne pas le comprendre plus vite que 
lui. I} nous faut beaucoup de patience 
pour apprivoiser cette incohérence et 
aimer ce langage sombre et rocailleux 
traversé de formules sèches .et dures 
(« Sa casquette-semblait être un cada- 
vre de rat ».) 


Chraïbi fait — il y a peu de raisons 
d’en douter — le récit du heurt de 
deux consciences : celle qui corres- 
pond à Afrique du Nord aneienne-et 
celle qui appelle la nouvelle, Mais ce 
n’est pas tout. Le dérisoire prophète 
Moussa n'en ést pas moins très pré- 
Cis : «Souvenez-vous au-delà de 
vous >, demande-t-il aux hommes. Il 
semble lui-même se souvenir de l’ave- 
nir, L’Ane serait alors, comme il est 
dit page 83, un « rappel en avant », 
une sorte d'anticipation transportée 
dans le présent. IL faut y voir peut- 
tre l’image future du Maroc s’écra- 
Sant contre Ja paroi abrupte de son 
avenir, Et Chraïbi serait davantage 
désespéré que souriant. 
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LETTRES 


L’Intellectuel et l’Inquisition 


EORGES LUKACS, le penseur d’origine hongroise, 

dont on vient d’annoncer la disparition à Buda- 
pest, est sans doute le plus important philosophe 
marxiste vivant et un des plus grands penseurs du 
XX° siècle. 

Agé de soixante-treize ans, il a débuté avant la pre- 
mière guerre mondiale en Allemagne en publiant en 
1911 L’Ame et les formes, qui contenait déjà les pre- 
miers éléments — encore incomplets — de ce qui sera 
plus tard son esthétique marxiste. En même temps, 
cet ouvrage, paru en pleine période d’essor et de sécu- 
rité bourgeoise, dévoilait la fragilité d’un édifice social 
et culturel. qui était, derrière une 
façade, en apparence intacte, déjà 
ébranlé et effrité. 

Salué d'emblée comme un livre 
d’uné importance primordiale par 
les plus grands esprits de l’Allema-, 
gne de son temps —- notamment 
par Thomas Mann et Max Weber — 
cet ouvrage assurait à Lukacs en- 
core très jeune une place impor- 
tante dans la vie intellectuelle de 
l'Allemagne wilhelmienne. 


Avant Heidegger 


A la déclaration de. la première 
guerre mondiale, qui crée un désar- 
roi profond chez la plupart dés 
écrivains et des intellectuels alle- 
mands, rejetant les uns vers un 
chauvinisme éffrené, les autres vers 
le pessimisme et le désespoir. 
kacs réagit par un remarquable 
ouvrage d'inspiration hégélienne : 
Théorie du roman, dans lequel il 
affirme sa foi dans l’avenir, même 
si nous ignorons les chemins pour 
y parvenir et les possibilités qu'il 
a à se réaliser. 

Pendant la période 1910-1914, 
Lukacs réagit par un remarquable 
Esthétique dont un seul chapitre 

arut dans la revue Logos et que 
fax Weber, qui en avait lu le ma- 
nuscrit, estimait une contribution 
de premier plan à la pensée euro- 
péenne. 

C’est pendant la guerre de 1914- 
1918 que Lukacs découvre -le 
marxisme auquel d’ailleurs il est 
déjà préparé par sa profonde 
connaissance de la philosophie classique allemande et 
notamment de la philosophie hégélienne. 


GEORGES 
Gentlieman’s 


En 1918, la révolution communiste étant victorieuse 
dans son pays d’origine, Lukacs rejoint Budapest où, 
devenu membre du parti communiste, il sera nommé 
commissaire du peuple à l’Instruction publique et à la 
Culture dans le gouvernement de Bela Kun. 


Réfugié en Autriche, puis en Allemagne après la 
défaite de la révolution hongroise, il publiera en 1923 
son principal ouvrage : Histoire et conscience de classe, 
un traité d’ensemble de philosophie marxiste, ainsi 
qu’une petite brochure : Lénine comme philosophe, et 
deux ou trois articles sur la gauche hégélienne. Histoire 
et conscience de classe eut, dès sa parution, un 
énorme retentissement, non seulement dans les milieux 
marxistes où il fait école, mais dans tous les milieux 
philosophiques. La parenté de certaines analyses avec 
celles que développera (dans une perspective opposée) 
trois ans plus tard Heidegger a été plusieurs fois 
remarquée. 


Mais c’est précisément cette influence d’un ouvrage 
profondément révolutionnaire qui émeut les milieux 
de la bureaucratie stalinienne en train de se constituer 
en U.RS.S. et qui se prépare à étendre son contrôle 
sur l’ensemble de la pensée marxiste. Le livre de 
Lukacs est déclaré « hérétique ». Membre discipliné 


un suffrage 
qui vaut un 





PRIX 


M. DÉON Les trompeuses espérances Le) 


du parti, Lukacs désavoue ses écrits, se soumet et ne 
publiera plus rien entre 1926 et 1935. Il y avait une 
sorte de gentlemen’s agreement entre lui et le parti : 
il se taisait et on ne lui demandait pas s’il était d’ac- 
_ où non avec les positions philosophiques  offi- 
cielles. 


A la veille de la seconde guerre mondiale, Georges 
Lukacs reprend ses publications. Il estime maintenant, 
en présence de la menace hitlérienne, que le stalinisme 
fait partie de la révolution prolétarienne exactement 
comme Napoléon faisait bloc de la révolution fran- 
caise. Dans deux ouvrages importants : Le jeune Hégel 
et Gœthe et son temps, il essaiera 
de montrer que la grandeur parti- 
culière de Hégel et de Gœthe parmi 
les autres écrivains et philosophes 
allemands de leur temps provient 
précisément du fait qu’ils ont été 
seuls à accepter la révolution fran- 
çaise dans sa totalité, y compris sa 
période napoléonienne. 


La tyrannie 
et les compromissions 


Par la suite, à travers de nom- 
breux conflits avec la direction du 
parti, Lukacs, décidé d’avance à 
accepter toutes les soumissions, 
pourvu qu'il puisse rester dans le 
parti et assurer la publication de 
ses travaux que son âge avancé 
rendait de plus en plus urgente, 
publiera encore de nombreux ou- 
vrages de critique littéraire et 
d'histoire des idées, ouvrages qui 
devenaient cependant, il est vrai, 
de plus en plus péniblement stali- 
niens. Ajoutons qu’il détruisit tous 
les manuscrits de son ancienne 
Esthétique. 


Lorsque la déstalinisation com- 
mence, il se ressaisit cependant, 
annonce qu’il rédigera enfin son 
Esthétique marxiste, et donne sur- 
tout plusieurs conférences et décla- 
rations publiques qui font de lui en 
Hongrie, malgré son passé stali- 
nien, un symbole üe la pensée libre. 
Lorsqu’éclate la révolution hon- 
groise du 23 octobre, elle rappelle 
Lukacs au Comité central du parti 
ouvrier, et M. Nagy lui confie dans 
son ministère le même poste qu’il avait déjà occupé 
dans celui de Bela Kun. 


Après la répression, réfugié, semble-t-il, d’abord à 
l'ambassade yougoslave, certainement disparu ou arrêté 
ensuite, le sort de Lukacs, maigré des années de com- 
promissions avec la bureaucratie stalinienne, semble 
prouver que, tel Galilée, les grands penseurs finissent, 
même lorsqu'ils veulent pousser la soumission à l’ex- 
trême, par avoir une action contraire à la tyrannie et par 
rejoindre aux moments décisifs le camp de la liberté. 


Quelle que soit cependant l’opinion que l’on ait sur 
tel ouvrage ou telle action particulière de Lukacs, il 
est certain qu’aujourd’hui c’est un des grands-penseurs 
du siècle qui, à l’âge de soixante-treize ans, se trouve en 
prison. Ni le monde socialiste ni le monde bourgeois 
pe sont plus assez riches eu esprits de cette envergure 
pour se permettre le luxe d’étouffer les dernières années 
de travail d'un homme tel que lui. 


LuKaAcs 
agreement 


Aussi, faut-il espérer que tous les intellectuels et tous 
tes écrivains s’uniront pour protester contre l’arresta- 
tion de Georges Lukacs et pour réclamer sa mise en 
liberté, et surtout que cette protestation aura encore, 
dans le monde actuel de terreur et de violence, assez 
de force pour se faire entendre et pour produire son 


effet. 
Lucien GOLDMANN. 


FRANÇOISE- SAGAN 
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pour objet de rénover l'art du roman, le prob 


A la fin du siècle dernier, écrire un roman, 
c'était encore €< promener un miroir le long 
d'une route >» ou « faire concurrence à l'état 
civil >». Le romancier balzacien ne prétend à 
rien de moins que créer un monde. Il se prend 
pour Dieu le Père et le meilleur compliment que 
l’on puisse lui faire est de dire que ses person- 
nages sont « vrais », « vivants », que son his- 
toire a del’ « épaisseur ». 

L'ambition balzacienne suppose l'existence 
d'une société hiérarchisée, cohérente, armée de 
codes et de lois. Elle implique aussi certaines 
croyances. Article de foi numéro 1 : tout être 
humain a un «caractère» et relève d'un 
«type» défini. Article n° 2 : le monde est 
une grânde machine dont les rouages s'appellent 
amour, argent, ambition. 

Cette image n’a pas perdu tout prestige à nos 
yeux. On trouve encore des romanciers pour 
l’illustrer. Félicien Marceau estime qu'on « écrit 
aujourd’hui comme en 1830 ». Herve Bazin veut 
être un romancier de « caractères », et Mme 
Mallet-Jorris reçoit les félicitations d'Emile Hen- 
riot pour avoir écrit, avec les Mensonges, un 
« vrai > roman, un roman où il y a des person- 
nages, une intrigue, de la psychologie. Mais la 
plupart des nouveaux venus hésitent. 


La fin des personnages 


Le monde a bien changé depuis un siècle, et 
nos idées avec lui. La société où nous vivons 
est informe ; derrière l’amour, l’ambition, se 
profilent des monstres mal connus, et nous ne 
croyons plus aux personnages, aux caractères. 
Nous sommes entrés, comme le dit très bien 
Nathalie Sarraute, dans l’ « ère du soupçon ». 
Le personnage de roman a perdu « ses proprié- 
tés et ses titres de rente, ses vêtements, son 
corps, son visage, et surtout ce bien précieux 
entre tous, son caractère, qui n'appartenait qu’à 
lui, et souvent jusqu’à son nom. » 

Tout art parvenu à la maturité commence à 
réfléchir sur soi et à se mettre en question. 
Comme il n’était plus possible, après Baudeläire 
et Nerval, d'écrire de la poésie qui ne fût pas, 
en même temps, réflexion sur la poésie, nous 
sommes aujourd’hui — après Proust, Gide, Joy- 
ce et quelques autres — à une époque où le ro- 
man, s’il veut se renouveler, s'accompagne né- 
cessairement d’une réflexion sur le roman. 

Ii n’y a plus un roman ; il y a des romans, au- 
tant que de créateurs. Un souci commun se ré- 
vèle pourtant : la notion d’ «€ expérience » tend 
à prévaloir sur celle de « création ». Le temps 
des démiurges est fini et chacun se replie sur 
sa propre vision du monde. Certes, les roman- 
ciers ont toujours dépeint et analysé le monde 

u’ils voyaient. Mais il est important qu’ils 
prouvent le besoin de s’y situer. 

La grande majorité des romans actuels sont 
écrits à la première personne, et la parenté du 
narrateur avec l’auteur est évidente. Quand le 
romancier ne dit pas «€ je », il situe malgré 





MAUPASSANT 





à l'honneur! 


La saison des prix est terminée. Pendant les mois à venir, la ? 

aprés l'inflation de ces dernières semaines. Bien Le la majorité des romans publiés en vue des prix n'aient nullement 

lème de cette rénovation se pose. Certains créateurs sentent l'impasse 

où leur paraît mener la survivance des traditions narrati ves classiques. Quelques jeunes chercheurs ont tenté de 

sortir des sillons habituels du roman. Pour le moment, ils hr mais d'autres. qui sont aujourd’hui considérés 
comme grands ont, eux aussi, inquiété au départ. 


Lettres 


—_LE ROMAN EN QUESTION 


roduction romanesque se ralentira considérablement 


tout son récit en adoptant le point de vue du 
personnage principal. Le roman d'expérience 
ainsi conçu va de l’autobiographie au pastiche. 


De Stendhal à Françoise Sagan 

A l’une des extrémités de cette voie on trouve 
Michel Leiris, dont la tonfession scrupuleuse 
et passionnée échappe aux critères du roman. 
À l’autre se situent tous lés romanciers — ils 
sont légion — que hantent les ombres de Cons- 
tant et de Stendhal. Ici, l'important n’est plus 
tellement de se raconter que de se raconter avec 
brio. La nostalgie du récit « à la française », 
court, rapide, aigu, est un des traits les plus 
caractéristiques du roman actuel, et mériterait 
à elle seule une étude. Un exemple, brillant et 
exténué, émouvant et faux: Les Orphelins 
d'Auteuil, de François Nourissier. 

Entre ces deux extrêmes se situe toute une 
littérature, diverse par la forme, le volume, la 
qualité, où l'écrivain « romance » plus ou moins 
une expérience vécue. Les romans de Françoise 
Sagan, par leur pudeur, leur économie, leur sin- 
cérité, en sont le type le plus achevé, et ceci 
explique une part de leur succès. Mais on voit 
tout de suite que le défaut du genre est la mo- 
notonie. On voit aussi que le romancier d’expé- 
rience peut bien, dans la mesure où il croit 
avoir vécu et senti des choses qui n’avaient pas 
été senties ou vécues avant lui, renouveler la 
matière du roman ; mais il n’en renouvellera 
jamais la forme, le style, le langage. S'il se re- 
fuse à tricher, il ne pourra guère que rétrécir 
le roman aux dimensions d’un simple récit situé 
et daté, à la manière d’Adolpkhe, ou le dissoudre 
dans les méandres d’une autobiographie sans 
cesse remise en chantier. 

D’autres romanciers sont des romanciers d’ex- 
périence au sens où, en chimie, mélanger deux 
liquides sans savoir à l’avance ce qui en résul- 
tera s'appelle faire une expérience. Le nombre 
de ces héroïques pionniers qui, à l’avant-garde 
de la troupe, cherchent à éclairer avec une lan- 
terne vacillante la voie du roman de demain, 
est limité. J'en citerai quatre, en m’excusant au- 
près de ceux que je ne connais pas encore. 

D'abord, Alain Robbe-Grillet. Son dernier ro- 
man s’intulait Le Voyeur. Le prochain s’appel- 
lera La Jalouse, mot qui désigne une sorte de 
fenêtre. Robbe-Grillet est l’homme qui voit et ne 
veut être que cela. Renonçant délibérément à 
faire apparaître ce qu’il nomme la «€ profon- 
deur >» — c’est-à-dire l’au-delà des gens et des 
choses, ce qui se cache derrière leur présence 
immédiate, leurs origines, leur rôle, leurs arriè- 
re-pensées — il prétend nous apporter une lit- 
térature de la surface, « où les objets et les per- 
sonnages sont donnés tout entiers dans un être 
là >» qu’il décrit avec une étrange et furieuse mi- 
nutie. 

< Le monde n'est ni signifiant ni absurde. Il 
est, tout simplement. C'est là, en tout cas, ce 
ge a de plus remarquable. >» Mais lorsque 

obbe-Grillet invoque à l’appui de sa thèse le 
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cinéma, il oublie que le cinéma nous jette aux 
yeux. les personnages, alors que le roman nous 
oblige à les imaginer. 

L’attitude de Nathalie Sarraute apparaît, au 
rermier abord, comme inverse. Portrait d'un 
nconnu, Martereau, sont des romans envahis, 
écrasés par la profondeur, et l’on pourrait dire 
que l’unique ambition de leur auteur est d’aller 
un peu plus loin que ne sont allés tous ceux 
qui l’ont précédée dans l’analyse de plus en plus 
subtile et difficile du comportement humain. 
Ce qui l’intéresse, ce ne sont plus les paroles, 
les sentiments, les gestes, c’est le tressaillement, 
l’imperceptible et informulable mouvement qui 
les précède, Qu'elle parvienne à l’exprimer avec 
autant de bonheur et de précision est la preuve 
de ses dons d'écrivain. 


Une expérience méthodique 


Mais on peut se demander si une telle tenta- 
tive n’aboutit pas, autant que celle de Robbe- 
Grillet, à une impasse. L'une et l’autre, en effet, 
sont de l’ordre du constat, de l’observation qua- 
si-scientifique. L'une et l’autr, ignorent le temps 
romanesque, ce mouvement qui soulève un récit 
et conduit le lecteur de la première à la der- 
nière page, parfois de façon capricieuse, mais 
— si le livre est réussi — toujours avec auto- 
rité. Ces romans sont, comme dit Sartre à pro- 
pos de Nathalie Sarraute, des « antiromans ». 

L’ «expérience» de Jean Cayrol consiste 
au contraire à s'installer d'emblée dans ce mou- 
vement et à se laisser porter par lui. « J'écris 
comme on marche », dit Cayrol, et tous ses ro- 
mans pourraient s'appeler comme l’un des plus 
beaux d'entre eux, L'Espace d'une nuit. C’est 
un espace obscur, surprénant, que ses personna- 
ges découvrent à mesure qu'ils avancent dans 
< un monde distrait ». C’est aussi un espace que 
parcourt le narrateur de L'Emploi du temps, 
de Michel Butor. Seulement, tandis qu'avec Cay- 
rGi nous restons entore cantonnés dans les limi- 
tes d’une littérature subjective, où le roman est 
conçu comme un récitatif, Butor nous fait entre- 
voir la possibilité d’un roman objectif et, pour 
reprendre une de ses propres expressions, épi- 
que, un roman qui surmonterait les contradic- 
tions au milieu desquelles sé débattent les écri- 
vains actuels. 

«< Le roman, dit Michel Butor, est une expé- 
rience méthodique. » C'est, en effet, le héros 
principal qui parle, et tout le livre n’est qu’une 
course à la poursuite du temps — passé ou pré- 
sent — qu’il s'efforce de rassembler devant lui. 
Nous sommes donc encore dans Ll’ « expérien- 
ce ». Mais cette expérience dépasse son auteur, 
dans la mesure où elle dévoile un espace et 
un temps impersonnels, anonymes, l’espace et 
le temps de tout le monde, dans lesquels il cher- 
che, comme chacun d’entre nous, à s’insérer. 
Par là, Michel Butor retrouve les données es- 
sentielles du roman de création, 


Bernard Er / 
Frédéric HOFFET 


CATHOLIQUE 
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ARTS ET CADEAUX 





Vous 


om TOUTES LES COTES | 


« TOUS LES POINTS | 
GARANTIE 5 À 


auT 


LARGES FACILITÉS 
DE PAIEMENT 







. 
ENTIÈREMENT MÉTALLIQUE 


Pre PPT À 
L ra __n CPL 7 


FUN 


DOCUMENTATION € — GRATUITE SUR DEMANDE 
DÉMONS TRATION PERMANENTE - 71 bis, À LAMARCK, PARIS 18 


pouvez 
découvrir 


le futur 


Picasso 







PEINTURE 
De 1.500 à 15.000 fr. 


L A peinture est à la fois un art, une 
passion, et un objet de spécula- 
tion. 

Qui n’a rêvé d’être celui qui aurait 
su déceler le génie chez Van Gogh... 
Celui qui aurait donné à Utrillo 
5.000 fr. plutôt qu’un litre de vin 
rouge, pour acquérir l’une de ses pre- 
mières œuvres ?.…. 

En cette veille de Noël, nous vous 
proposons d'entrer avec nous dans le 
domaine des jeunes peintres, d’y ten- 
ter votre chance, d’y aider la leur, et 
de faire éventuellement, pour une très 
petite somme, un fabuleux cadeau. 

C’est l’étonnante aventure de « La 
Peau de l'Ours >» qui est à l’origine de 
cette idée (1). 

« La Peau de l'Ours » est une asso- 


ip ca RAP PE EME 
{A CUISINE MÉTALLIQUE 
MODERNE 


UNE PRÉSENTATION 
IMPECCABLE 
A DES PRIX ABORDABLES 
la Qualité SAPAL est sans égale 
Fabricants : 
ETS SIMON LOEB S. A. 
B. P, 164, STRASBOURG 
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RENÉE 
193, bd St-Germain 













PAMPLEMOUSSE 
183, bd St-Germoin 





/ 
} 
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an ? 





0/7 11107 TILL dédiiiiséiiiinent 


Lafti 


RS. 
huh; * « ) … MWM 


Ce Picasso : « Les Bateleurs », a été acheté 1.000 fr. en 1910. 


ciation qui fut constituée en 1904 par 
des amateurs. Chacun versait 250 fr. 

ar an à un « pot > commun. L’un des 
Lors était chargé de constituer, avec 
cet argent, une collection de peinture 
mais pour une courte durée. Au bout 
de dix ans, elle devait être vendue et 
dispersée. 

La collection (indivise) était sta- 
tutairement constituée  d’« œuvres 
importantes de peintres jeunes ou 
commençant à peine à arriver à leur 
notoriété ». 


Les œuvres réunies par «La Peau 
de l'Ours » furent vendues à Paris en 
mars 1914. 


L'un des membres de « La Peau de 
l’'Ours >» expliquait dans le catalogue 
de la vente qu’il leur semblait honora- 
ble de courir les risques que compor- 
tent les choses nouvelles... 


De plus, ils n’étaient pas fortunés 
et «les belles œuvres du passé étant 
déjà presque inaccessibles, ils se lais- 
sèrent aisément persuader, jeunes 
pour la plupart et fondant espoir en 
l'avenir, de faire confiance à des ar- 
tistes jeunes aussi ou récemment dé- 
couverts.» 

Bien leur en avait pris. La vente 
des tableaux de Bonnard, de Van 
Gogh, de Matisse, de Picasso ou de 
Gauguin qu’ils avaient achetés en dix 
ans fut un triomphe sans précédent. 

Une toile de Picasso battit tous les 
records : «Les Bateleurs» (actuelle- 
ment à l’Art Institute de Chicago) que 
les collectionneurs avaient renoncé à 
mettre à leurs murs en raison de sa 
taille (2 m 25 sur 2 m 35). Elle fut 
vendue 11.500 fr. or. Elle avait été 
achetée 1.000 fr. quelques années au- 
paravant, 

Une telle aventure serait-elle possi- 
ble aujourd’hui ? 

Oui, bien sûr, puisqu'il y a toujours 
des jeunes peintres. 

Beaucoup d’amateurs hésitent ce- 
pendant avant d’acheter une œuvre 
signée d’un nom à peine connu, même 
sachant que cette œuvre risque de va- 
loir dix fois plus l’année suivante, si 
son auteur devient célèbre entre 
temps. La diversité du choix qui leur 
est offert, la confusion des « écoles », 
des valeurs vraies et des valeurs 
« poussées » rendent, dans une large 
= + rate cette hésitation compréhen- 
sible. 


On aimerait pouvoir «faire con-! 
naissance » avec un peintre sans cou-, 


rir de risques financiers trop impor- 
tants. 


RON 
52, rue de Possy 










A CÉLINE BERTIN 
20, av. Victor-Hugo 


j . 


Or, si pour acheter les tableaux qui 
figurent dans les expositions il faut 
investir des sommes relativement im- 
portantes, les dessins, les gouaches ou 
les œuvres de petit format sont beau- 
coup plus accessibles. On peut les ac- 
quérir pour quelques milliers de 
francs. Mais le vaste public de ceux 
qui aiment la peinture sans imaginer 
qu'ils pourraient en acheter est mal 
au courant de ces choses. C’est pour- 
quoi la galerie « Terrain Vague» a 
demandé au critique d’art de « L’Ex- 
De d'organiser, à l’occasion de 
Noël, une exposition où figureraient 
les artistes — connus ou non et de 
toutes tendances — qu’il a remarqués 
au cours de l’année, et de sélection- 
ner une centaine d'œuvre. 


Cinquante peintres ou sculpteurs, 
dont la plupart sont des jeunes qui 
« montent », ont déjà envoyé plus de 
cent gouaches, dessins ou sculptures. 
De nombreux artistes connus et « co- 
tés» comme Leonor Fini, Atlan ou 
André Masson en ont fait autant. 


@ Les œuvres exposées sont ven- 
dues de 1.500 à 15.000 fr. maximum. 


@ «L'Express >» propose ainsi à ses 
lecteurs amateurs d'art, de se familia- 
riser, en prenant des risques minimes, 
avec tel ou tel peintre qu’ils auront 
« découvert », d’exercer leur flair. Les 
vrais amateurs pourront, par la suite, 
acquérir avec discernement des œu- 
vres plus importantes dans les galeries 
qui se sont attaché par contrat les 
productions de ces peintres. 


De plus, les œuvres exposées consti- 
tuent typiquement le cadeau de Noël 
original à l'intention : 


© de ceux qui aiment la peinture ; 


© de ceux qui installent -un appar- 
tement ; 


© de ceux dont on dit qu’e ils ont 
déjà tout » et auxquels on ne sait quoi 
offrir. 

Cette « Exposition de Noël» sera 
ouverte du 21 décembre au 6 jan- 
vier 1957 à la galerie « Terrain Va- 
gue», 23-25, rue du Cherehe-Midi 
(angle de la rue d’Assas, métro Sèvres- 
Babylone). 

Son vernissage aura lieu le jeudi 20 
décembre de 17 heures à 23 heures. 
Tous les lecteurs de « L'Express > y 
sont cordialement invités. 


(1) L'histoire a été révélée par Guy 
Habasque, dans la revue «L'Œiïl», en 
mars 1956. 
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existe en nubuck blonc 2490 F 







PIEDGANTE Femmes, 
3 hauteurs de talon, 


largeurs, bouts 


verts ou fermés. 


2995F 


1890 F 







PIEDGANTE Hommes 4 largeurs 
par pointure et 1/2 pointure. 
2995 F Ville 
3995 F Luxe 
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2 Boulevard H 


4995 F Hout luxe 


CABINETS DE-PÉDICURES 
88 rue de RivoliTél. ARC. 44-13. 49-38 
ssman 


n Tél. PRO 77 


Magasin principal : 88 rue de Rivoli, Paris 


Tél. : 528-41 









POUR NOËL OFFREZ DU CONFORT 


LUMINAIRES, FAUTEUILS ET CHAUFFEUSES 
d'un relaxe extraordinaire 
SPLENDIDES CANAPÉS TRANSFORMABLES 


PARIS - 66, rue de Rennes 
(entre rue du Four et rue 


/ du Vieux-Colombier) 
Tél. : LITiré 69-56 
Ë BLANCHE LEDUC SAMARITAINE DE 1 
Y 104, ov. Victor- Hugo 27, bd des Mens MEUBLE F3 NICE - 32, rue Hôtel-des-Postes 
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LES EXCLUSIVITÉS 
DE Mme EXPRESS 


Un peu de jeunesse 


Mr: EXPRESS a pensé cette se- 
maine à toutes les mères de fa- 


Jerué 
mille pour qui quelques heures de li- 
es Fi O + O berté sans préoccupation sont le plus 
beau des cadeaux. 
C I N E M Elle a demandé au Baby-Sitter Ser- 
vice, 6, rue Ernest-Psichari (INV. 
09-94) de créer des carnets de « sit- 
tings ». Ces carnets comprendront 


! cinq ou dix bons pour une séance de 
du _ ’ quatre heures de surveillance qui 
pourront être pris pendant toute l’an- 


née 1957. La séance vaut mille francs 
au lieu de 1.200 au tarif habituel. Soit 


5.000 ou 10.000 fr. le carnet. 

Cette organisation privée fait subir 
une visite médicale à toutes les 
« baby-sitters », la plupart d’entre 
elles ont fait un stage de puéricul- 
ture. 

C'est un merveilleux cadeau à faire 
à des jeunes mariés qui n’ont pas 
d’aide domestique du tout : un peu 










Visitez leurs magnifiques magasins de liberté, un peu d’insouciance, un 
27, rue du Cherche-Midi, Paris 6° ou peu de jeunesse. 

15, Avenue Victor-Hugo, Paris 16° ou + 

demandez leur fameux ‘ Ciné-Photo- 

Guide” tuit et n lément 

ch TR TR. me EXPRESS a trouvé, dans 


beaucoup de grandes villes, des 
magasins menés avec dynamisme. 
oici quelques adresses où les lec- 





NOEL teurs de « L'Éxpress >» pourront béné- 
Une sélection de cädeaux utiles et élégants | ficier de la carte-disques, ou de la 
Chemises popeline soie et nylon carte-parfums. Le principe : vous 
d P, jamas ragures) inédites | achetez la carte, et celui ou celle à qui 
és 8 d'tem vous en faites cadeau peut aller choi- 

Gants - Cravates sole anglaise sir le disque ou le parfum souhaité. 


RAYON UNIQUE DE DAIM 
MONTY 255 _ Disques 
PARIS - 1& © Marseille : Musica, 20, rue Saint- 

CHOIX FORMIDABLE !.… Ferréol. 


@ Toulouse : Radiodisc, 25, rue 
d’Alsace. 

© Grenoble : La Maison du Piano, 
12, avenue Alsace-Lorraine. 

© Lyon : Beal, 15, rue de la Répur- 


blique. 
© Strasbourg: Radio Franck, 4, pla- 


ce de l’Homme-de-Fer, 
Parfums 


© Toulouse : Robeyrol, 14, rue d’Al- 
sace. 

© Grenoble: Seigle et Fabre, 17, 
place Grenette. 

© Lyon : Ambre, 99, rue de l’Hôtel- 
de-Ville. 


A LOUER 
Paris pour les fêtes 


@ Une décoration de plantes vertes. 
Pour 10 plantes : environ 5.000 fr. 
Arts et Fleurs, 23, rue de Henri-Roche- 
fort (17°). CARnot 56-04. 

© Des meubles (chaises, fauteuils, 
COFFRET etc.). Prix suivant ensemble. Ruby, 


KODAK BROWNIE FLASH 1 ter, rue Chanez. JAS. "4 Lo 


© Un déguisement. 














idéal pour les jeunes et les amateurs photogra- * : 

de Cl. D ct : © sd 10.000 fr. Cautionnement égal au prix 

BROWNIE FLASH, simple à utiliser, robuste, de la location. Granier, 14, rue Jean- 

de forme élégante, grand viseur clair, 12 pho- Mermoz. 

tos 6 X 6 cm. - Un KODAK FLASH B - 4 pe- ’ : 

tites lampes-éclair P.F.I et tous les accessoires 5 Du linge de maison (pour la fa- 

pour la photographie à l'intérieur ou la nuit - mille qui vient passer quelques jours). 

Deux films KODAK VERICHROME PAN PLUS-X Drap une personne, toile supérieure ! 

et les notices d'emploi de l'appareil et du flash 125 fr pour une semaine rancine 

. Ê . , 

Le coffret complet : 4.800 francs 86, rue de Paris, Boulogne-sur-Seine, 

L'appareil seul : 2.450 francs MOLitor 67-84 








En vente chez les spécialistes photo KODAK 6 Un électrophone. De 950 à 


MAIGRIR... en mangeant ce qui vous plait 





habitueh, E3 d vous n'a En épargnant le prit d' 
mer pat le goût du left, te von 
vous pouves l'aromatise çe paie | Doée 


ieus pharmacien, 


que le lait ordinaire et le Le boîte pour ane soma 
sodoutsble sensation de nos 600, + Lg double 
faim n'apparaît jamels boîte : 990, 


y Uniquement en ohermecie, co 
on gros pour le France : Ets GO 
23, rue Bosutreillis : Peris-ÎVe « 
. Lie Robro Çn NM . Nijmeges 
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Mousseline rouge qui bouge. 






1.500 fr. pour la soirée, Cautionne- 6.750 fr. pe un piano droit. Couillé. 
ment : 2.000 fr. Couillé, 89, boulevard © Un habit ou un smoking : 3.000 
Saint-Michel, ODE. 04-82. à De Avec caution de 10.000 à 
© Des dis de d 1 Ù. r. suivant état du vêtement, 
Prix : 500 fr. le disque. Couillé. "Au Cor de Chasse, 40, rue de Buci. 
@ Un piano. Pour une soirée, loca- © Une robe du suir: de 4.600 À 
tion, transport et pourboires compris : 10.000 fr. Cautionnement : 12.000 fr. 




























Offrez un ED 


ce tout petit 
APPAREIL PHOTO 

qui à sa place, dans la 
poche, à côté du stylo. 











IL Y A 2 “ STYLOPHOT ” 


FILMS 16°, + 18 POSES *STYLOPHOT“  “STYLOPHOT LUXE" 
NOIR et COULEURS Double micra Objectif anastigmat 
; Objectif F. 6,3 F. 3,5 (traité) 


phoit? (traité) avec prise de flash 
juif ER. HUB. 


s Gurd ww Étui compris Avec étui cuir 
Documentation gratuite N° 38 sur 
simple demande à : 


S.E.C.A.M. 46, Rue VITRUVE - PARIS 
EN VENTE CHEZ TOUS LES BONS REVENDEURS-PHOTO 
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environ. Gil Jaubert, 50, 
Saint-Honoré. 

@ Une veste ou un manteau de four- 
rure (étole, manchons). En vison ou 
en astrakan. Veste : environ 4.000 fr. ; 
manteau : de 4.000 à 8.000 fr. ; étole : 
de 6.000 à 8.000 fr. Pas de caution. 
Laude, 1, rue de Paradis. 

@ Du matériel, tel que : vaisselle, 
linge, argenterie, etc. Catillon, 11, fau- 
bourg Saint-Honoré. 


CADEAUX 


Pour ceux qui ont tout 


AU monsieur ou à la dame qui vous 
ont rendu service, à tous ceux 
auxquels on doit, au moment des 
fêtes, une « politesse >», mais que l’on 
ne connaît pas assez pour savoir ce 
qui peut leur ‘faire plaisir et qui 
semblent tout avoir, que peut-on 
offrir ? Des fleurs ou des bonbons, 
bien sûr, et puis? Si l’on est très 
sûr de son goût et surtout de l’intel- 
ligence du destinataire, on peut 
fouiller les antiquaires ou le Marché 
aux Puces. Maïs combien regardent 


faubourg 


Dentelle blanche qui danse. 
















































































































































































































































d’abord létiquette avant de savoir 
ce qu’ils pensent de votre cadeau ? 

Le plus souvent, il convient dans 
ces circonstances-là de choisir plutôt 
un cadeau « signé ». En voici une 
liste, à laquelle nous ajoutons quel- 
ques objets drôles « pour ceux qui 
ont tout ». 


@ 350 francs : le « scratcher », 
petit appareil souple gainé de cuir 
qui sert à se gratter le dos. (Inno- 
vation, 104, avenue des Champs-Ely- 
sées.) 

© 600 francs : l’étui à vignette au- 
tomobile en cuir, muni d’une ven- 
touse. (Vuitton, 78 bis, avenue Mar- 
ceau.) 


© 1.000 francs : le briquet de métal 
argenté en forme de gros crayon. Au 
bout, une pointe Bic. (Bazar Dessès, 
17, avenue Montaigne.) 

® 1.125 francs : le pèse-lettre dans 
une pochette de cuir. (Innovation) 

© 2.000 francs : le foulard de soie 
« Le Cirque »> présenté dans une 
boîte spéciale. (Christian Dior.) 

© 2.200 francs : les petits gants de 
velours noir. (Henry à la Pensée, 
5, faubourg Saint-Honoré.) 


e TR 
LD UP 


LE PRÊT A PORTER DE GRANDE CLASSE 


Présentation dans ses salons 
de la collection Printemps-Été 1957 


© Des robes en popeline de coton unie et imprimée, 
modèles créés pour la vente au détail 


245, RUE ST-HOMORÉ (près place Vendôme) - OPE 21-41 
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© 2.900 francs : la boîte à pilules 
en métal doré incrustée d’une pierre 
dure. (Jacques Fath, 39, avenue 
Pierre-I°"-de-Serbie.) 

@ 4.500 francs : le cadre en forme 
d’étiquette à bagage géante. (Balmain, 
44, rue François-l°.) 

© 4.500 francs : le vide-poche en 
velours et passementerie. (Christian 
Dior.) 


© 5.000 francs : le foulard. (Her- 
méès.) 
© 5.000 francs: le petit cadre 


argenté en forme de poudrier. (Henry 
à la Pensée.) 

© 5.000 francs : lé cadre de métal 
argenté à deux volets se repliant. 
(Christian Dior.) 


Plus cher 


Et dans la catégorie des gros ca- 
deaux, raffinés, mais beaucoup plus 
onéreux : 

© Le minuscule poste de radio por- 
tatif américain dans une gaine de 
cuir : 26.500. (Innovation.) 

@ L'abonnement chez un fleuriste 
qui renouvellera les fleurs ou les 
plantes d’un appartement pendant 
plusieurs semaines, (Pierre Manière, 
22, rue Henri-de-Rochefort). 

@ Une tapisserie de Lurçat repro- 
duite sur tissu : 19.500. (Corot, 65, 
Champs-Elysées.) 

@ Le tabouret balancelle de style 
anglais qui permet d’allonger les jam- 
bes : 15.000. (Fontanyl, 24, rue de 
Clichy.) 

@ Et enfin le cadeau le plus ori- 
ginal que nous ayons découvert cette 
année : le téléphone gainé du même 
cuir que le dessus de bureau: 30.000 fr. 
(Ets Baïilleux-Balvay, 6, rue Paul-Se- 
mard.) 


UN PEU CHER, MAIS... 


Les robes sages 


L° climat n’est guère, cette année, 
aux falbalas et aux festivités. Ceux 
qui fêteront la fin de l’année se réuni- 
ront sans doute simplement, sinon à 
l’improviste. Quelle robe mettre ? 

Les tissus habillés ont remplacé 
les épaules nues : robe-chemisier en 
mousseline ou en satin, robe large 
en dentelle de laine blanche ou noire, 
fourreau de velours... 




































Les deux modèles que nous avons 
hotographiés chez La Ferté, 71, fau- 
Leurs Saint-Honoré, valent 25.000 fr, 
C’est un peu cher. mais les robes 
sont faites à vos mesures, elles sont 
bien doublées, et il est presque impos- 
sible de trouver en confection ou de 
faire faire par une couturière mé- 
diocre une robe de mousseline. 

Ce sont là des robes sages. Ache- 
tées en prévision d’un réveillon, elles 
rendront service toute l’année. 


RECETTE 


Variante sur le steak 


au poivre 
(Pour quatre personnes) 
— Un steak par personne. — Un 


verre à porto de fine champagne. — 
20 grains de poivre blanc. 80 gr. 
de beurre. 

@ La veille : faire macérer le poivre 
dans la fine champagne. 

@ Dix minutes avant de servir : faire 
chauffer le beurre à la poële, y pla- 
cer les steaks et les faire cuire au 
degré désiré @ Retirer les grains de 
poivre du verre de fine champagne 
@ Mettre les steaks sur un plat de 
métal chaud @ Déglacer la poêle à la 
fine champagne. Lier la sauce avec 
une grosse noix de beurre. Enflam- 
mer le tout et napper les steaks de 
cette sauce. 














les tissus 


RODIN 


triomphent 
36, CHAMPS-ÉLYSÉES 


7 APPAREILS EN UN SEUL 
Aspiroteur, Pulvériseteur, Sèche-cheveux, Démiteur 
Cireuse - ospironte, Brosseuse, Lustreuse 







ASPIRATEUR SEUL : 


AUDAX COMPLET : 


33.900 


VAILLANTE 
MERVEILLE DES MACHINES A LAVER 
Fait bouillir, love, rince, essore 4 kg 5 de linge sec 
sons eucune monipulotion. Essoroge centrifuge. 










Prix dépert usine, lexe locale en sus 
Crédit : 6, 12, 18 mois avec gorentie 
CETELE 















3 USINES 


32 SUCCURSALES AGENCES ET DÉPOTS 





5.000 CONCESSIONNAIRES 
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Vous serez sûr de trouver chez 


Maurice VISSOT 


Maître Fourreur à Paris 


le cadeau somptueux 
toujours envié 


Grand choix d'astrakans, castors et 
visons aux meilleurs prix dans les 
meilleures qualités 
TRinité 26-78 


15, rue Fontaine (9°) 


JOUETS 


sélectionnés pour vos enfants par 


le Berceau de France 


145 bis, boulevard Saint-Germain 
(St-Germain-des-Prés) ODE. 00-12 


JOUETS EDUCATIFS 


Poupées - Jouets animés 
Nouveautés étrangères 


anglaises, suédoises, italiennes, etc. 
BIBELOTS DECORATIFS 
pour la chambre d'enfants 
LUSTRES - LAMPES - CADRES 
PETITS SIEGES - VANNERIES 
CERAMIQUES - VAISSELLE 


Et pour les tout petits : 


Jouets du premier âge (peluche, caoutchoue, 
plastique, bois) 


CADEAUX LAYETTE sélectionnés 





CADEAUX 


EDDY 


SRIRTMARERS - tarte 


‘ 


ARCADES DES CHAMPS-ELYSEES 
LIDO - PARIS - BAlzac 59-19 


Club des Disques 
de Neuilly 


10, rue du Château, NEUILLY-s/Seine 
MAIL. 79-65 


L2 
Ouvert les dimanches de décembre de 
11 heures à. 20 heures 
e 
Offre aux lecteurs de l'Express 
un porte-disques pour tout 
achat de 10.000 francs 





























SOLDES 


MARDI 18 - MERCREDI 19 - JEUDI 20 


STARMY 


MANTEAUX - TAILLEURS 


27, rue du 4-Septembre 
RIC. 25-69 





Madame, 


Pour les fêtes, en particulier, 
il faut que votre mari 
soit bien habillé. 


Veillez-y vous-même. 

Vous « sortirez » pour les fêtes de la 
fin de l’année, vous verrez du monde : fa- 
mille, amis, relations d’affaires. Croyez 
bien que la première impression qu’on « 
de vous dépend autant du chic discret de 
votre mari que de votre toilette, 

WELL, Chemisier-Tailleur (mesures et 
prêt à porter) recevra votre mari dans ses 
salons du 21, rue Royale, PARIS (8°). 
Accompagnez-le, Un personnel spécialisé 
vous guidera dans votre choix sans vous 
influencer et vous aidera à découvrir le 
détail qui classe l’homme de goût. 

WELL, pour vous remercier de l'avoir 
choisi pour faire vos emplettes, garnira 
gracieusement votre sabot de Noël d'un 
flacon de parfum de chez Jacques Fath. 

Parkings gratuits, 25, place de la Ma- 
deleine. 

Communiqué. 
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CADEAUX 


e Vu à Lyon 










Madame EXPRESS 


Mme Express a fait cette semaine un Tour de France pour faci 
liter à nos lecteurs non parisiens les achats de Noël. Les restrie. 
tions apportées à la circulation ont limité ce Tour de France, que 
nous essayerons d'étendre l'an prochain à des villes comme Rennes 
Orléans, Nantes, Rouen, Nancy, et bien d'autres encore, que nou 
n'avons pas pu visiter. 

Mme Express, Parisienne endurcie, a découvert un peu partoul 
des objets dignes des meilleurs magasins parisiens. Elle à mêm 
fait des achats personnels ! Et, en rentrant, elle a également dres 
un petit portrait de chaque ville, vue sous l'angle achats-cadey 
Par exemple : , 










E Lyon . Les Lyonnais sont gens sérieux. Ils ne fon 
=) == pas de cadeaux s'ils ne peuvent le fair 
bien et réfléchissent avant d’acheter, 

Aiment les choses sobres, classiques, durables : 

Une association de commerçants intitulée « Commerces 
et qualité >» groupe les membres les plus représentatifs de 
principales branches du commerce de luxe. 

Son efficacité est certaine, puisque l'étiquette d’un de ce 
magasins confère à elle seule la qualité à l’objet offert. 

Grand amateur d'accessoires de beau cuir, la Lyonnais 
avertie n'hésite pas à monter à la Croix-Rousse comman 
der chez le fameux artisan bien connu des autochtones le sac 
de prix qui dure des années (et qu’elle attendra peut-être de 
mois) et qui n’a son équivalent que chez Hermés à Paris, 

Les vendeurs et commerçants font correctement leur mé 
tier et deviennent fort aimables dès qu'ils ont pu « situer 
leur client. 


ë& Grenoble + Extrêmement raffinés, les habitan 


de cette ravissante petite ville possk 
dent un goût trés sûr, ce qui ne le 
empêche pas d’avoir des lettres. 

Les librairies y sont nombreuses et fort bien pourvu 
et le livre d’art un cadeau apprécié. 

Dans un autre ordre d’idées, les foulards de grande clas 
(Dior, Fath, Hermès, etc.), les très beaux gants, les chandaik 
moëlleux représentent la note de fantaisie toujours de le 
aloi dans l’habillement classiquement sportif des Grenobloi 

Les commerçants manifestent une très grande amabilité 
même envers les personnes étrangères à la ville. 


æ Marseille . À Marseille on est généreux, on s'aim 


= bien, on se le prouve. 
Marchandises bariolées, aussi hété 
roclites que les passants, se signalent au premier abord. 
Mais les Marseillaises averties et élégantes connaissenl 
les bonnes adresses, les magasins perdus dans la petite ru 
qui ne paye pas de mine. 
Elles offrent et reçoivent avec joie le bibelot nouveau, 
« gadget » dernier né, amusant ou pratique, le bijou de far 
taisie ou le petit sac bien assorti à la robe. 
Quant aux hommes, mieux vaut ne pas les laisser choisit 
eux-mêmes leurs cravates ! 
Les commerçants sont aimables tout juste dans la mé 
sure où l’on n’interrompt pas une conversation ponctuée « 
gestes éloquents. 































































© 850 fr. : le cendrier en fine porcelaine de Ro- 
senthal décoré par Peynet (Combet, 11, rue de la 
Charité). 

© 895 fr. : le porte-documents en plasticuir à ferme: 
ture à glissière (Aux Trois Archers, 90, rue de l’Hô- 
tel-de-Ville). 

© 1.290 fr. : les boucles d’oreilles cabochons taille 
émeraude, rubis, opale, saphir, émeraude, etc., mon- 
ture invisible sur griffe (Bijoux Mathys, 94, rue de 
l’Hôtel-de-Ville). 

© 1.600 fr. : l’étui pour papiers d'identité, super-plat, 
en box à fine monture métal doré (Clément, 94, rue 
de l’Hôtel-de-Ville). 

© 1.600 fr. : la cravate nœud papillon en veau ve- 
lours (Brumell, 50, rue de la République). 

© 1.775 fr. : les chaussures d’appartement en daim 
synthétique, ne faisant qu’un avec les chaussettes de 
laine (pour homme) (Chaussures Bizet, 52, rue de la 
République). 

© 1.900 fr. : le petit appareil électrique pour repas- 
ser les plis du pantalon d’homme «€ Fix-plis » 
(Charreyre, 26, place Bellecour). 

© 2.200 fr.: les gants forme Saxe, en fine peau de 
Suède, de ton violet éteint (Le Fécari, 30, rue de la 
République). 

© 2.500 fr. : le porte-revue de métal perforé laqué 
(tous tons) (/ntérieurs d'Aujourd'hui, 85, rue de la 


© 2.500 fr. : le chauffe-plat en forme de petit cy- 


© 2.800 fr. : le béret de daim (en toutes couleurs) 
(Lacoste, 8, rue Président-Carnot). 

@ 3.300 fr. : la ceinture double face, un côté box, 
l’autre veau velours, présentée dans un ravissant petit 
carton à chapeau (peur homme) (Brumell; 50, rue 
de la République). 

© 3.600 fr. : le chandail de laine fine à col roulé et 
manches raglan trois-quarts (Gants Perrin, place de 
la République). 

© 4.000 fr. : le plateau ou la corbeille à papier, en 
carte plastifiée, représentant un plan de Lyon (Hon- 
negger, 6, rue Président-Carnot). 

© 4.500 fr. : l’ « agenda de l’homme d’affaires », 
grand agenda de bureau à couverture de cuir sel- 
lier, intérieur très détaillé pour rendez-vous, télé- 
phones, etc. (Clément, 94, rue de l’Hôtel-de-Ville). 

6 5.400 fr. : l’album de réceptions de la maîtresse de 
maison, couverture box sellier, intérieur indiquant 
plan de table, menus, listes invités, etc, (Clément, 
94, rue de l’Hôtel-de-Ville). 

© 7.000 fr. : la lampe de porcelaine de Paris décorée 
d'oiseaux, et son abat-jour de « panlame >» à plumes 
(Combet, 11, rue de la Charité). 

© 12.800 fr. : le rasoir électrique qui fonctionne à 
la fois sur accus et sur secteur (110 et 220 volts) 
ainsi que sur un fil de la batterie de la voiture 
) (6 volts) (Accura chez Razelec, 64, rue de la Répu- 
République). blique). 

© 18.500 fr. : le sac sellier de la classe « Hermès » 


lindre de métal doré et perforé (Lancel, 16, rue de en peau de porc ou box (Ramussat et Manteau, 2, 
\ la République). place de la Croix-Rousse). 





Pour vos 
Cadeaux en 


Choisissez les articles de 
MAROQUINERIE 


E TANNE 


la marque de haute 


ICARE 


2, RUE DE CHATEAUDUN - PARIS (IX) 






Cubi 


Exigez rigoureusemeat 
la marque LE TANNEUR 
gravée sur ous les 






















E. OXEDA 
334 [rue ] Saint-Honoré, PARIS 


BEAUX BIJOUX ANCIENS 









Seraph 


CHAUSSURES ELEGANTES 
prét à porter 


46, rue des Batignolles - PARIS (17°) 
MAR. 23-86 
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Sf fait le Tour de France 


r faci 
estric. 
€, que 
ennes 
nou 







Montpellier + Jeunesse et gaieté sont le propre 


de Montpellier. Pour en être per- 

suadé, il suffit de traverser 
uf » après la sortie des Facultés. 
artoutiiles universitaires, qu’ils soient professeurs ou étudiants, 
méméygrement fortunés, et si les petits cadeaux entretiennent 
rm jé, cette dernière ne doit pas se montrer trop exigeante. 
A sélection dans le domaine des petites choses qui ont 
ic est excellente : bibelot moderne pour chambre d’étu- 












e fon bijou fantaisie amusant, pull-over de tons vifs, ou ca- 
fair qui protègent du mistral se succèdent, hélas ! mal pré- 


kla plupart du temps dans les vitrines. 

bourgeoisie du cru, elle, est exigeante. Si elle n’hésite 

ayer cher « ce qui se voit > surtout en matière d’ha- 

ent, elle recherche une espèce d’exclusivité. 

nombre des magasins de luxe étant très limité, toutes 
hmes se connaissant entre elles, les commerçants doi- 

de cire preuve d’une psychologie certaine. 

. urs vendeurs pleins de gentillesse et de bonne volonté 

anaisdReux, facilement débordés,. 

nman: 


le sa Dans ce i 
A © gros bourg grouillant de 
re de Toulouse : monde qui compte pour une très 





mercs 
s d 


ris grande ville de France, certains pré- 
up nt que < ceux qui ont de l’argent n’ont pas de goût », 


ersement, 

exception qui confirme la règle est la clientèle des mé- 
ù et des avocats. Ceux-ci reçoivent constamment des ca- 
itantéS de prix, témoignages de reconnaissance, cadeaux que 


Le Mipouses s’empressent d'échanger chaque fois que cela 










Welques boutiques cependant dont le nombre se compte 
ITU doigts d’une main présentent un choix d’objets tant 
ntaires que mobiliers sélectionnés avec un goût et un 
Clasrtain de la qualité. 

\n dail commerçant facilement bavard, d’une extrême genti]l- 
le boyous signale avec satisfaction le magasin de Paris où 
lois, rouve les mêmes choses. 

abilitse jeunesse bruyante, nombreuse dans cette ville de 
iés, s'adonne aux sports (les Pyrénées ne sont pas loin). 
nse. 

cessoires de sport, cravates habillées, bourses pour le 
nt toujours plaisir. 










s'aim 


i hété 
si Fortuné lant 1 itre, 1 
aisser « Fortunés ou voulant le paraître, les 
ite Bordeaux : Bordelais, amateurs des meilleurs 
crus du monde, sont généreux. 
‘eau, urs cadeaux sont en général choisis dans des maisons 
de fa , lorsqu'ils ne portent pas une étiquette parisienne. 
intérieurs très soignés expliquent que tous les bibe- 
choisit accessoires se rapportant à la maison, à la table et à 
vert soient appréciés, s’ils sont bien choisis, car les 
la métis sont gens de goût. 
uée dus un autre domaine, on offre tout ce qui peut avoir 


e Vu à Marseille 


@ 590 fr. : les chaussettes de nylon noir et blane, 
fines rayures ou Prince de Galles, :pour homme 
(Gentilhomme, 27, rue Paradis). 

© 650 fr. : le fin mouchoir de fil brodé couleurs, 
bêtes à Bon Dieu ou minuscules bouquets de vio- 
lettes (La Joconde, 27, rue Montgrand). 

© 750 fr. : le foulard de fil de ton vif, à très gros 
pois blancs, pour la tête ou le cou (Langlois, 22, rue 
Montgrand). 

© 900 fr. : la broche composée de deux petites roses 
de satin noir (ou couleur) qui remplace un bijou 
(Max Pra-vet, 81, rue Paradis). 

© 1.400 fr. : le coupe-papier ancre de bateau en 
bronze doré (Lagier, 10, Canebière). 

© 1.500 fr. : les boucles d'oreilles pour le soir, gros 
cabochons de pierres taillées irisées (Grégor, 30, rue 
de Rome), 

© 1.550 fr. : les mules sans talon, en daim tons pas- 
tel doublé d'agneau (Maer, 35, rue Saint-Ferréol). 
@ 2.075 fr. : le porte-monnaie qui s’escamote à l’in- 
térieur d’un porte-billets (Au Caïman, 2, rue du 
Jeune-Anacharsis). 

@ 2.500 fr. : le bracelet d’esclave, en métal doré 
enrichi de gros cabochons de rubis (Monique (exclu- 
sivités Fernande-Desgrange), 7, rue du Jeune-Ana- 
charsis). 

© 2.750 fr, : le sac pochette longue en deldy calf 
(Faguest, rue Saint-Ferréol). 

© 2.800 fr. : le gros cendrier de bureau, bloc de 
verre ceinturé de peau de porc, avec son pilon pour 
éteindre les mégots, boule de verre à manche gainé 












Votre Noël 


UN MODELE 


MAX REBY 


Humeur 


« Art et Création » 

























172, Faubourg-Saint-Honoré 
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CADEAUX 


trait à la chasse, celle-ci étant inhérente à la vie bordelaise 
quels que soient le milieu et la fortune des intéressés. 

Madame Express s’est efforcée de ne signaler que des 
commerçants aimables, ce qui est rare dans cette ville où l’on 
a toujours l’air de déranger un vendeur lorsque l’on entre 
dans un magasin. 


æ Lille . Les Lilloises viennent faire leurs courses à 
= Paris avec autant, sinon plus de facilité que 
les h-bitantes de Versailles. 

Dans le milieu du textile, côté patrons, les maris, à 
l'exemple des maris américains, semblent avoir été mis au 
monde à seule fin d’alimenter régulièrement leur compte en 
banque aussi important que le nombre de leurs enfants. 

Très attachées à leur intérieur, les femmes du Nord, 
quelle que soit leur condition, aiment tout ce qui peut embel- 
lir ou rendre plus confortable encore leur demeure. 

Les hommes, très « britanniques » d’aspect lorsqu'ils 
sont jeunes tout au moins, apprécient les accessoires de la 
toilette masculine à condition que ceux-ci restent d’une 
sobriété de bon ton. 

Lorsqu'elle ne vient pas à Paris faire ses emplettes, la 
dame de Lille choisit avec soin ses fournisseurs. Ceux-ci lui 
témoignent un empressement plus ou moins grand suivant 
qu’il s’agit d’un représentant plus ou moins apparenté aux 
grandes familles de filateurs. 

Il y a d’autre part un milieu universitaire assez austère, 
où l’on a bon goût. 

Les personnes étrangères à la région sont servies avec 
une condescendance légèrement méprisante. 


st possible. & Strasbourg ° Trois guerres, une évacuation to- 


tale, l’occupation et des destruc- 

tions massives n’ont pas réussi à 
enlever aux Alsaciennes leur goût des parquets bien cirés et 
des « kugelhofs > bien montés. 

Il y a onze ans, rares étaient celles qui, rentrant d’exode, 
retrouvaient quelque chose de ce qui avait été leur demeure. 
C’est ce qui explique probablement la prolifération des maga- 
sins de porcelaine et d’orfèvrerie dans cette ville. Généreux, 
mais pratique, par force, l’Alsacien ne dédaigne ni donner 
ni recevoir des cadeaux utiles: 

Pièces d’argenterie, services de table, verrerie, voir acces- 
soires de cuisine sont encore appréciés. 

Sans oublier la montre ou le bijou de plus ou moins 
rande valeur, disparu lui aussi au cours des années terri- 
bles. Les commerçants compréhensifs sont affables, leurs ven- 
deurs actifs ne vous font pas perdre de temps. 

Dans l'Est, des ouvriers aux industriels, en passant par 
les militaires et les universitaires, tout le monde sait qu’il 
n’est de réunion qu’autour de la table. Les uns ne peuvent 
offrir que café et force pâtisseries, les autres traitent leurs 
amis aux grands crus et au foie gras. Peu importe du reste, 
hôtes et convives sont aussi gais que hauts en couleur et les 
maîtresses de maison d’Alsace et de Lorraine, tenaces et 
affairées, tout à la joie du foyer retrouvé. 


de porc (La Peau de Porc, 12, place de la Bourse). 
© 2.990 fr. : le bon plaid de voyage en laine (Sé- 
lection, 26 rue Colbert). 

© 3.500 fr. : le seau à glaçons en opaline italienne 
à l’intérieur duquel est logé un compartiment troué 
qui permet l’évacuation automatique de l’eau au fur 
et à mesure de la fonte des cubes de glace (Maire, 
10, rue Saint-Ferréol). 

@ 4.900 fr. : le sac habillé, en deldy calf de ton 
« ciment », dont la fermeture est dissimulée sous un 
large rabat (Michel, 5, rue de la Darse). 

© 6.300 fr. : le beau chandail pour homme Korrigan 
Lesur gris éléphant à manches longues (Enwell, 
20, Canebière). 

© 7.300 fr. : le vase à fleurs en verre de Venise de 
ton arc-en-ciel (Guys, 35, rue Paradis). 

© 8.490 fr. : les quatre tables gigognes en tôle per 
forée laquée, deux noires deux rouges, dont le pla- 
teau reconstituant les quatre as du jeu de cartes 
est placé suffisamment haut pour ne pas gêner les 
joueurs lorsqu'ils y déposent verres, cendriers, as- 
siettes à gâteaux (L'Ombrelle Elégante, 2, rue de 
Rome). 

© 9.500 fr. : le chandail cagoule en fine laine noire 
(Lionel, 47, rue Paradis). 

© 9.900 fr. : le blouson «€ après-ski >» pour homme, 
en gros tricot souple, dessins cachemire très dis 
crets (Opéra, 11, rue Paradis). - 

© 25.000 fr.: la veste de daim sur mesures pour 
femme (premier prix) (Jane Bardin, 31, rue Saint- 
Ferréol). 





: clip plume or ,f, 






BAL. 30-37 


43, AVENUE DE L'OPÉRA 
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Ce portatif piles-secteur WEEK-END, prati- 

que, robuste, maniable, est doté des tous der- 

niers perfectionnements techniques, Renseigne- 
ments et listes des dépositaijres : 


SOCRADEL  nueit-Maimaison. MAL: 28-10 


Pour elle. 


CHE REMOND 


Bas-Lingerie 7°: 


78, Champs-Elysées pesé PS 
(Arcades du Lido }) Monsieur, 


le CADEAU qui la comblera de joie... 





offrez-lui,,, Offrez-vous 
un très heau cadeau 



























TYPE 5625 PS 
POSTE PILES SECTEUR PORTABLE 


> 34,900 frs: 11 € 


musicalité exceptionnelle 
présentation de grand luxe 
® toutes les qualités techniques 


GRAMMONT 


5 lampes - 4 gammes d'ondes - bande étalée onde 
courte - antenne télescopique - cadre antiparasite 
alternatif 110, 220 volts - H. P. 127 m/m spécisl. 
















































PAUL-MARTIA 







CE  — ———— ——— ———— —— — —————————————— —————— 
DÉMONSTRATION DE TOUS NOS APPAREILS ET VENTE à GBÉOIT 
CHEZ TOUS NOS AGENTS 
A DÉFAUT: DOCUMENTATION ADRESSÉE PAR USINES GRAMMONT : 
103, BOULEVARD GABRIEL-PÉRI + MALAKOFF 484INE) 
| 
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blouses, 





monnaie. 


Messieurs, qui ne voulez pas trouer vos poches. 


ADOPTEZ 


La nouvelle 
cuvette 
souple 


Au 240, Fg-Saint-Honoré 


(angle avenue Hoche) 


VOUS TROUVEREZ : 


Chez Robinson 


Tous les vêtements, les chemises, 
cravates, pulls pour garçons et 
jeunes gens de 6 à 25 ans 









Chez Jossay 


carrés pour 


Mesdames, qui désirez trouver facilement votre 






le porte- 


créations 


M. L. KAPLOUN 

Fabrique de Petite Maroquinerie - PARIS 
Exigez « LE MASCULIN » (breveté $.G.D.G.) 
Vente au détail dans toutes les bonnes 
maisons 


paroi! 


EN PLASTIQUE 


a 
4 


Vente : Grands Magosins ef 


2 moderne 
Une des dernières 


déforme 


La plus jolie sélection de pulls, 
jupes, 
dames et jeunes filles 


La qualité du Faubourg-Saint-Honoré 
à des prix imbattables ailleurs !.… 







billets 







en cuir 






mb 
M.LK. 
même 
plein 
ne se 






























Bonnes Maisons d'Ameublement 


AVEC LA FAMEUSE 


GNDLEWICK 


ROBE DE 
CHAMBRE 


CRÉÉ PAR 


CHAUDE et MOELLEUSE 


LAVABLE 


iPRÉTRÉCISSABLE 


INFROISSABLE 
NE SE REPASSE PAS 


Ÿ] failles 40848 57007. 


Cerise - Bleu Paon - Gris 
Pêche - Banane - Parme 


SE FAIT POUR ENFANTS 


DANS VOTRE GRAND MAGASIN FAVORI 


au bon marché 


MAISON A. BOUCICAUT 
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"CADEAUX 
e Vu à Lille 


© 200 fr. : le petit bibelot amusant pour décorer un 
intérieur (Map, 82, rue de Paris), 

© 550 fr. : la boîte à poudre en faïence joliment 
décorée à la main (Lainé, 29, rue Neuve). 

© 790 fr. : la cravate de laine anglaise, unie ou à 
larges rayures (pour homme) (Patrick, 9, rue des 
Manneliers). 

© 900 fr. : le poudrier en pierres de couleur (Lainé, 
29, rue Neuve). 

© 1.370 fr. : le service à thé en lingerie basque bro- 
dée ou galonnée (Nappe 6 couverts : 6.590 fr. ; tor- 
chons, l’un : 345 fr.) (La Maison Basque, 24, rue 
Estremoise). 

© 1.400 fr. : le foulard de soie naturelle uni ou 
imprimé (Marie-France, 33, rue Neuve). 

© 1.500 fr. : le porte-clés chaîne d'argent (Werner, 
24, rue Nationale). 

© 2.500 fr. : la pendulette boîte pour le voyage 
(Werner, 24, rue Nationale). 

© 2.900 fr. : le sac de chevreau de tous coloris, en 
forme de très longue pochette (Elite, 3, place du 
Général-de-Gaulle). 

© 2.900 fr. : la ceinture corselet, en daim de toutes 
couleurs (Elite, 3, place du Général-de-Gaulle). 

@ 2.950 fr. : l’écharpe bien chaude, en lainage uni 
ou écossais (Patrick, 9, rue des Manneliers). 

© 3.495 fr. : le vaporisateur de cristal parfaitement 
étanche pour la coiffeuse (Marcel Franck) (Lainé, 
29, rue Neuve). 

© 4.000 fr. : la chemise de nuit en soie naturelle, 
décolletée, à manches très courtes (blanche ou noire) 
(Marie-France, 33, rue Neuve). 

© 4.900 fr. : la serviette de cuir pour documents, 
box noir ou naturel, modèle américain (Elite, 3, place 
du Général-de-Gaulle). 
© 5.250 fr. : la chemise pour homme, en lainage fin 
uni ou écossais, agréable pour le sport (Patrick, 
9, rue des Manneliers). 

© 6.900 fr. : le pull-over « Surcouf » en mailles sport, 
forme marinière, à col ouvert en V, commode pour 
les sports d’hiver (Moriss, 1, rue de Béthune). 

© 8.000 fr. : le lampadaire à plusieurs branches, très 
sobre de ligne (Map, 82, rue de Paris). 

© 11.800 fr. : la robe de chambre classique pour 
homme, en draperie anglaise très souple (Patrick, 
9, rue des Manneliers). 

© 15.000 fr. : les panneaux décoratifs sur toile 
d’après des cartons de Jean-Denis Maclès, ou Jean 
Picart Le Doux, etc. (Map, 82, rue de Paris). 








e Vu à Strasbourg 


© 550 fr : la « pipette » d’écume, délicieuse à fumer 
(Aurousseau, passage de la Pomme-de-Pin). 

© 800 fr. : le filtre à café suisse, son doseur et une 
série de filtres papier que l’on jette après s’en être 
servi (Weyrich, 11, place du Temple-Neuf). 

© 900 fr.: le cendrier précieux en verrerie de 
Murano, forme de coquillage (Décor Home, 14, rue 
de la Grange, Cité Vie). 


! 


© 1.123 fr. : les quatre cintres pliants très plats dans 
leur étui pour le voyage (Au Sac Moderne, place des 
Etudiants). 

© 1.370 fr. : le chausse-pied géant pour les bottes 
de cheval ou les chaussures de chasse (Belles Choses, 


30, avenue de la Marseillaise). 

© 1.500 fr.: la cravate lavable en tergal pour 
homme (Cherry, place Kléber). 

© 1.750 fr. : la liseuse à manches longues en vérita- 
ble shetland (Erlenbach, rue de la Haute-Montée). 
© 1.900 fr.: la coupelle d’étain pour les petites 
saucisses de l’apéritif (Koltz-Bloch, 2, rue de la Mé- 
sange). 

© 2.200 fr. : le moulin à café électrique «€ Mouli- 
nex » (Pflieger, 16, rue Mercière). 

© 2.200 fr. : le portefeuille de box souple, à voyant 
pivotant incorporé pe les papiers d'identité (Bor- 
son, 28, avenue de la Marseillaise). 
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e Vu.ù Bordeaux 


© 400 fr. : l’eau de toilette pour homme (Simone 
Mahler, rue Vital-Carle). 

© 900 fr. : le cendrier précieux, en cristal de Daum 
(Gerly, cours Tournon). 

© 900 fr. : les boutons de manchettes en argent « Les 
Rois de France » (Rainbow, allées de Tourny). 

© 1.130 fr. : la cravate de twill à dessins angluis 
(Rainbow, allées de Tourny). 

© 1.400 fr. : le camélia à planter dans son jardin à 
l'abri du soleil et du froid (Cartier, allées de 
Tourny). 

© 1.490 fr. : le charmant petit vaporisateur « Marcel 
Franck »> (Lauga et Benais, allées de Tourny). 

© 1.600 fr. : le grand verre pour bouquet de style, 
en verrerie verte importée d'Italie (Gerly, cours 
Tournon), 

© 2.900 fr. : la boîte précieuse en argent, enrichie 
d’une bande torsadée garnissant le couvercle 
(Gerly, cours Tournon). 

© 2.950 fr. : la chemise de nuit en interlock blanc 
imprimé de minuscules boutons de roses. Le désha- 
billé assorti : 3.950 fr. (Fournié & Maisonnave, cours 
de l’Intendance). 

© 3.000 fr. : l’agenda Hermés (pour femme) (Servan, 
place Gambetta). 

© 3.300 fr. : le buvard de voyage en cuir (Cuir de 
Russie, allées de Tourny). 

© 3.800 fr. : le ravissant vase d’opaline bleue, en 
forme de broc très élancé (Servan, place Gambetta). 
© 3.900 fr. : la ceinture de crocodile noir pour 
homme (Cuir de Russie, allées de Tourny). 

© 4.000 fr. : la pince à billets faite d’une pièce 
d'argent ancienne (Martinot-Dubarry, cours de l’In- 
tendance). 

© 4.175 fr. : la sacoche de cuir pour les cartouches, 
La même, plus petite, pour femme 2.650 fr. 
(Comptoir Franco-Américain, 36, cours Clemenceau). 
© 4.750 fr. : la canne-siège, pour les battues, le golf 
et les courses, si l’on se fatigue vite (Comptoir 
Franco-Américain, 36, cours Clemenceau). 

© 4.800 fr. : le grand cendrier de cuivre bosselé à 
manche de bambou, sur lequel on adapte ou non un 
compartimentage en forme de croix pour y servir 
les amuse-gueule pour le cocktail (Gerly, cours 
Tournon). 

© 5.000 fr. : le briquet de table, en forme de bou- 
geoir, de métal argenté (Martinot-Dubarry, cours de 
l’Inten dance). 

© 5.000 fr. : le foulard de classe, tous les foulards 
Hermès (Servan, place Gambetta). 

© 5.000 fr. : le réveil de voyage gainé de peau de 
porc (Martinot-Dubarry, cours de l’Intendance). op 





© 2.225 fr. : la pelle-pince à gâteaux, en métal ar- 
genté joliment travaillé (Deetjen, 10, rue de la Mé- 
sange). 

© 3.000 fr. : la broche d’argent finement travaillé 
(Hemmer, 27, rue des Grandes-Arcades). 

© 3.400 fr. : le foulard de soie naturelle imprimée 
de dessins « montres anciennes >» (Alexandra, 14 bis, 
rue de la Mésange). 

© 3.500 fr. : l’arbre de Noël en fer forgé et ses douze 
fines et longues bougies qui éclaireront la table de 
fête (Rivoli, 14, avenue Division-Leclere). 

© 3.500 fr. : les mocassins pour homme, en mou- 
ton retourné, la fourrure à l’intérieur (Geiger, 5, rue 
de l’Outre). 

© 4.050 fr. : la panoplie du parfait bricoleur très 
complète et 1.200 fr. la même en modèle réduit pour 
son fils (Quincaillerie Centrale, place Gutenberg). 
© 4.950 fr. : le classeur de la maîtresse de maison ; 
boîte métallique à dossiers suspendus, fermant à 
clef, pour tous les papiers importants ayant trait au 
ménage : enfants, assurances, ordonnances etc. 
(Papeterie Centrale, place Kléber). 

© 12.000 fr. : le bijou d’or à porter sur le revers du 
tailleur (Eberlé, 20, rue du 22-Novembre). 

© 13.000 fr. : la marinière de jersey haute couture 
(Huguette, 28, avenue de la Marseillaise). 
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e Vu à Grenoble 


@ 400 fr. : la bougie qui ne coule pas, en forme de 
grosse boule de neige (Dauphiné Céramique, 18, ave- 
nue Alsace Lorraine). 

@ 600 fr. : les boucles d’oreilles cabochons de pier- 
reries opale, saphir, rubis, etc. à monture invi- 
sible (Raynaud, 8, rue Alsace-Lorraine). 

© 1.050 fr. : le cendrier tâte-vin étain à la rose 
(Artés, 6, rue Philis-de-la-Charce). 

@ 1.609 fr. : le porte-monnaie cuvette (pour homme) 
en box (Bassaler, 17, place Grencette). 

© 2.900 fr. : le parapluie aiguille en nylon à long 
manche de bambou (Bassaler, 17, place Grenette). 
@ 3.250 fr. les très beaux gants à la fois fourrés 
et lavables, en daim doublés cachemire, pour femme, 
pour homme : 3.750 fr. (Favet, 4, place Grenette). 
6 3.950 fr. : l’'écharpe écossaise en très fin lainaze 


qui ne prend aucune place sous le pardessus ou le 
np (Favet, 4, place Grenette). 


e Vu à Montpellier 











me mama 
(e20 fr, : le petit poëêlon individuel en ira 


allant au four, signé « Picault » (Prélude, 19, bouie- 
vard du Jeu de-Paume). 


@ 100 fr. : le pendentif en forme de croix, en terre 
cuite dorée de Lunel (Art et Décoration, 18, avenue 
Foch). 


© 110 fr. : le coquetier en terre cuite noire de 
Provence et son petit chapeau de percale proven- 
çale qui conserve l’œuf au chaud (Prélude, 19, bou- 
levard du Jeu-de-Paume). 


© 550 fr. : la cravate nœud papillon, en velours 
mille raies (Quercy, 9, Grand-Rue Jean-Moulin). 


© 900 fr. : la boutcille à long col dans son étui de 
paille tressée de ton vif, à l’intérieur de laqueïle 
est ménagée une poche à glaçons pour conserver les 
boissons fraîches (Milloz, 32, rue de l’Argenterie). 

© 990 fr. : le bougeoir de fin fer forgé et rotin, 
importé du Danemark (Au Vase de Sèvres, passaze 
Lonjon). 


© 1.290 fr. : le porte-monnaie très souple, qui s’esca 
mote dans une gaine de box (Boch, 28, Grand-Rue). 


© 1.500 fr. : la cagoule de jersey qui protège du 
mistral (Korina, 7, Grand-Rue). 


© 1.990 fr. : le sac pochette en deldi calf de toutes 
couleurs (Boch, 28, Grand-Rue). 

© 2.200 fr. : la cravate de grande classe « Jacques 
Fath (Rodrigue, 39, Grand-Rue-Jean-Moulin). 


® 2.995 fr. : le jupon à danser, en nylon, à empesage 
permanent, très large, et brodé de cinq rangs de 
festons roses ({ntimilé, 8, place de la Comédie). 

@ 1.200 fr. : le chaud gilet de daim doublé d'agneau 
pour homme (Le Grand Bon Marché, rue de la Logs). 
© 1.275 fr. : le bracelet d’argent et ses cinq gour- 
mettes (Michelon, 20, rue de la Loge). 

© 1.950 fr. : le rasoir électrique Robot, sur lequel 
on peut adapter une tondeuse pour la nuque et le 
tour d'oreilles. La tondeuse : 1.100 fr. (Le Matériel 
Moderne, 15, rue Maguelone). 

® 6.500 fr. : la cravate de fourrure, en agneau des 
Indes ou astrakan ; en queues de visons : 8.500 fr. 
(Alexandre, 15, Grand-Rue). 

@ 7.000 fr. : la table porte-disques, à trois étages 
de rotin tressé, montés sur fer forgé noir (Art et 
Décoralion, 18, avenue Foch). 

@ 9.900 fr. : l’anorak de popeline double, imper- 
méable, à empiècement, bandes de côté et poignets 
de tricot noir (Korina, 7, Grand-Rue). 

© 11.500 fr. : le tourne-disque de forme amusante, 


en matière plastique, évoquant un œuf (Le Matériel 
Ver 15, rue Maguelone), 
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(es fr. : Le support de fer forgé à fixer dans l’en- 
t 


lement derrière deux fermetures à glissière (avec la 
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Rasoirs suédois 
Rasoirs électriques 
Trousses - Couture et Manucure 


© 4.200 fr. : le chemisier de lainage (Paprika, 13, rue 
du Lycée), 


© 5.500 fr. : le petit lampadaire de lecture, en fer 
forgé noir à abat-jour cylindrique en papier de pho:- 
tographie glacé. Fotos épis, noir sur blanc ou blanc 
sur noir (Dauphiné Céramtqne, 18, avenue Alsace- 
Lorraine). 

© 7.800 fr. : le sac élégant, en deldi Calf, à poignée 


ronde et fermeture invisible sous rabat (Artés, 6, rue 
Philis-de-la-Charce). 

@ 3.200 fr. : le presse-papier, bloc de cristal, à l’in- 
térieur duquel est enchâssée une pendulette de bu- 
reau (Artés, 6, rue Philis-de-la-Charce). 

© 13.000 fr. : la jolie montre ronde en or, ancre 


15 rubis, bracelet de daim noir (Cupillard, 6, rue 
Félix-Paulat). 


e Vu à Toulouse 





rée pour y suspendre les clés de la maison (Mon- 
lagut, 5, place Wilson). 

© 1.000 fr. : la bourse de daim à fermoir rectan- 
gulaire, pour le nécessaire de maquillage que lon 
met dans son sac ou dans sa poche (A/a, 40, rue de 
la Pomme). 

@ 1.200 fr. : le collant de ski en jersey Hélanca 
(Pyrénées-Sport, passage des Grands-Boulevards). 

@ 1.460 fr. : le porte-clés métal argenté portant en 
relief une initiale (Baylac, 55, rue d’Alsace). 

© 1.750 fr. : la cravate très habillée, en beau satin 
uni (Bergougnan, 3, rue Lapeyrouse). 

© 1.775 fr. : les petits mocassins d’appartement, en 
daim fourré (Chaussures Bally, rue d'Alsace). 

© 1.500 fr. : la grosse coquille de paille cousue noire 
ou de couleur, qui sert de corbeille à pain (Monfa- 
gut, », place Wilson). 

@ 1.800 fr. : le lampadaire en fer forgé à spirales de 
cuivre (labat-jour : 1.200 fr.) (Montagut, 5, place 
Wilson). 

© 1.875 fr. : le dessous de blouse en très fine laine 
rose ou noire (Au Petit-Paris, 18, rue Alsace). 

© 1.800 fr. : les poignées de porte (la paire) et les 
plaques de propreté (2.200 fr. pièce) en box piqué 
sellier (Montlagut, 5, place Wilson). 

@ 3.000 fr. : le sac du soir, pochette américaine, en 
satin noir ou couleur à fermoir doré (Ala, 40, rue 
de la Pomme). 

© 3.200 fr. : le collier de très grosses perles qui se 
noue comme un foulard (Cytise, 8, rue d’Austerlitz), 
@ 3.650 fr. : le vaporisateur étanche « à la rose », 
modèle luxe pour coiffeuse (Robeyrol, 14, rue d’Al- 
sace). 

@ 4.000 fr. : lécharpe pour homme, en lourde soie 
naturelle à dessins cachemire (Cylba, 20, rue d’Al- 
sace). 

@ 1.500 fr. : la veste de jersey à fines rayures grises 
et blanches, col et revers unis gris, qui se porte sur 
ou dans la jupe (Mon Tricot, 14, rue Rivals). 

© 4.500 fr. : la cagoule de souple daim noir bordé 
de jersey (en jersey seul : 1.700 fr.) (Ala, 40, rue de 
la Pomme). 

@ 7.100 fr. : les jumelles de théâtre extrêmement 
plates, en forme de petite boîte rectangulaire de 
cuir (Didier, 29, rue de Metz). 

© 8.500 fr. : le gros stylo à bille de bureau, gainé de 
box, et portant à son autre extrémité une ravissaute 
montre boule (Aversenq, 53, rue d’Alsace). 

© 10.900 fr. : la veste imperméable spéciale pour la 
bicyclette ou le scooter, commode grâce aux souf- 
flets placés sur les deux côtés et dissimulés norma- 


pointe de tête) (Vilmer, 2, rue Lapeyrouse). 
© 25.000 fr. : la montre-réveil pour sac ou gousset 
dont le boîtier sert de socle si on veut la poser sur 
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une table de nuit, en plaqué or (Aversenq, 53, rue 
d'Alsace). 7 


111, rue Lemercier (17) - MAR. 32-79 


PRIX SPECIAUX AUX LECTEURS DE « L'EXPRESS » 





gaines et soutiens-gorge 


a le secret des formes ! 





Le parfum enveloppant 
comme la suie 


Cipe ce Aime 


E MIILOT 


PARFUMEUR 
PARIS 


Economisez 
votre parfum. 
CADEAUX .- CADEAUX: CADEAUX 
d'une goutte 
faites-en 
mille. 


DELPHINE CHABAULT 
Paris, 2, r. de Phalsbourg-17°*. Mac.35-84 
Bordeaux, 1, pl. du Chapelet. Tél.48.40.32 

CADEAUX - DECORATION 


Dates à retenir : 


2 janvier SOLDES - 5 janvier BLANC 


o 


LÉ TT 
choix d'articles 
CII MAT (Te) 





25 RUE LA BOËTIE 


(Angle Miromesnil) 


PARKING assuré GARAGE : 26 rue 
EC Combacérès (rembourse sur vos achats) 


POUR LA TABLE ET LA MAISON 
POUR VOUS... POUR VOS AMIS 


CADEAUX 
JACQUES 


FRANCK 


LE DECORATEUR DE LA TABLE 
372, RUE SAINT - HONORE 


(près olace Vendôme) 










LE BLOC-NOTES DE FRANÇOIS MAURIAC 


Ici, chaque semaine, François Mauriac commente librement l’actualité politique et littéraire. 


L. E directeur d’un de 


nos établissements d'Egypte (je demeure ex- 
près dans le vague) m'écrit: « À notre 
retour, nous avons beaucoup souffert de lin- 
différence du public, nous qui avons vu 
s'effondrer en quelques heures l'œuvre d'un 
siècle d'efforts. Avec quelle rage, non contre 
les Egyptiens mais contre le gouvernement 
français, nous avons dû évacuer les lieux 
pour laisser la place à des soldats armés de 
mitraillettes ! Nous avons compris que tout 
était perdu sur un certain plan et sans doute 
sur tous Les plans. Et c'était un socialiste 
et un universitaire Ces choses sont telle- 
ment tristes que je n'ai pas le courage d'en 
dire plus. » 

Oui, cette complicité du Parlement et de 
la presse pour couvrir d’un épais silence 
l’écroulement d’une œuvre séculaire, appa- 
raît scandaleuse et, à la lettre, inouïe. Les 
désastres jalonnent notre Histoire, comme 
toute Histoire, mais l’absence de réaction au 
désastre, voilà qui est sans exemple. « Cela 
ne sent pas », disait Malebranche de sa 
chienne qu'il battait. « Cela ne sent plus », 
dit M. Guy Mollet, et d’un coup de pied, il 
renverse la Tribune des Journalistes à la 
Radio. Il a eu moins de bonheur avec « Le 
Monde », qu’il n’est pas parvenu à étrangler. 


L ’EUT.:.IL réduit au si- 


lence, les décombres subsisteraient et l’accu- 
seraient. « Si ceux-là se taisent, les pierres 
crieront. » Nos confrères de la Tribune des 
Journalistes ont eu beau protester, le silence 
dans l’ensemble est consenti, et c’est ce qu’il 
a d’horrible. En somme, si «Le Monde » 
avait succombé, M. Guy Mollet aurait pu 
dormir tranquille six jours sur sept, puisque 
quelques hebdomadaires demeurent ses 
derniers juges. 


I y a trois semaines, 
j'avais résolu de me saisir d’un discours 
qu’il venait de prononcer à Gannat (je 
crois) et de le dépiauter, de le découper 
phrase par phrase : je rêvais d’anatomiser 
le mensonge, en quelque sorte. Très vite, le 
cœur m'a manqué. Les louanges que se don- 
nait à lui-même l’auteur de tant de maux, 
j'aurais eu honte de les monter en épingle. 
C'était le chef du gouvernement français, 
après tout. Il existe une ébriété du mensonge 
politique. Comme entre deux vins, M. Guy 
Mollet se tient toujours entre deux contre- 
vérités. J’ai donc recouvert de son manteau 
le discoureur de Gannat, et me suis éloigné 


sans rien dire. 
E T d’ailleurs, à quoi 


bon ? Je me répète et m'en excuse : la chute 
de M. Guy Mollet nous importe peu si la 
relève devait être assurée par un ancien (au 


FOURRURES 


GA LUZ 


SOLDES 


71, av. Victor-Hugo, Paris 


ENT 


LA PLUS IMPORTANTE COLLECTION 
INÉGALABLE 
PAR SA QUALITÉ ETSES PRIX. 


SENS 


DEPuis,., 13.5O0Ofñf 


LO DEN 


se DEPUIS,,, 16.5 








sens politique) de Dien-Bien-Phu. Je me 
doute que M. Legendre ne volera pas tou- 
jours au secours d’un président du Conseil 
socialiste, et qu’un devoir austère n’ordon- 
nera pas toujours à Pierre Mendès France 
de lui apporter son suffrage. Mais je ne crois 
pas que ce jour-là nous ayons lieu de nous 
réjouir. 

Pourquoi me réjouirais-je? M. Guy Mollet 
ne m'inspire aucune haine. Lorsqu'il sera 
redevenu le secrétaire général du parti socia- 
liste, il ne traversera plus jamais le champ 
de ma pensée. Il existe une volupté de l’ou- 
bli. J’y ai toujours eu recours à l’égard d’une 
certaine espèce de gens. Je n’ai jamais souf- 
fert de « cette maladie à l'état chronique, 
provoquée par un mélange de prix Nobel, 
d'âge et de malice congénitale », selon la 
formule que mon ami Georges Izard met 
dans la bouche de mes adversaires, mais 
qu’ils eussent été bien incapables de décou- 
vrir sans lui. 


E n'’appelle pas de mes 
vœux la chute d’un homme, pas même Ja 
mise à la retraite d’une équipe funeste, mais 
dont presque tous les membres, chacun à sa 
place, ont déjà servi et pourraient encore ser- 
vir utilement le pays. Mais je crois que l’opé- 
ration qui s'impose aujourd’hui, dont nous 
parlons ici depuis longtemps déjà, et qui est 
devenue le sujet de toutes les chroniques, 
l'opération qui consisterait à recréer, avec 
ce qui fut notre Empire, un nouvel ensemble 
français, ne saurait être l’œuvre que d’un 
personnage ayant déjà sa place dans l’His- 
toire, grâce aux services rendus, préservé 
par la solitude, par l’orgueil et par sa propre 
légende, des abaissements de la politique. 
C’est une chance incroyable qu’il se trouve 


encore dans la France de 1956 un Français 
de cette dimension, si différent de ceux d’au- 
jourd’hui, et peut-être de ceux d'autrefois, 


I. est vraiment trop fa- 
cile — faisons ici notre autocritique ! — 
d’avoir la bouche pleine du « Common:- 
wealth français » comme de notre tarte à 
la crème. Il ne s’agit pas de composer un 
puzzle avec des bouts de bois. Nous ne tra- 
vaillons pas sur de l’inerte. Chaque terri- 
toire pose ses problèmes, ou plutôt son en- 
chevêtrement de problèmes très singuliers et 
très urgents; et de quelque côté qu’on se 
tourne pour les résoudre, tout est péril. 
Avant de découdre, il faut donc être bien 
assuré qu'on recoudra. Et quel autre aurait 
des chances d’y réussir, sinon celui auquel 
je songe, mais la difficulté est de faire passer 
notre grand homme par le trou de notre 
aiguille. Joubert le notait déjà à propos de 
Bonaparte : « Donner un nouveau gouverne- 
ment à une vieille nation ? On peut le lui 
imposer, mais non pas le lui donner. » 


ELA ramène notre 
pensée à la Hongrie. L'explosion des pre- 
miers jours signifiait peu au prix de ce que 
nous voyons aujourd'hui. L’indomptable 
Hongrie démontre au monde que le sens de 
l'Histoire peut être déterminé par la volonté 
du plus faible, quand le plus fort est inhu- 
main, systématiquement. L'histoire des home 
mes condamne l’inhumain. Le malheur est 
que, dans l’ère atomique, il reste au plus 
fort de pouvoir noyer sa ruine particulière 
dans la destruction de tout le reste. Le glas 
sonne en Hongrie, certes, mais pour qui ? 

F. M. 
(Copyright L'Express.) 
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Placée 
SEULE sur 
le lit, létonnante 
couverture thermostatique 
TEXORÈVE veille toute la 
nuit sur le confort du dormeur. 
Latempérature de la chambre baisse 
t-elle ? La boite de contrôle de Ja 
couverture compense automatique- 
ment ce refroidissement. Par ailleurs,9 
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